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OPÉRA-COMIQUE, FËERIB EN TROIs ACTEs.

ACTE I.

La théâtre représente le laboratoire d'Atalmuc le magicien;

àgauche du spectateur, des fourneaux, un alambic, des

fiolesde toutes sortes: à droite, une table sur laquelle est

un grimoire; au fond, un grand liuffet, des chaises, plu

sieurs ustensiles de ménage, comme balais, vases, etc.

SCENB PREMIERS.

ATALMUCJMÆI, à droite du théâtre, lisant tour-à-Ioui

son grimoire, et surveillant une préparation magique

qu'il compose.

AIR.

Art divin qui faisait ma g!oire,

En vain j’implore ton secours!

0 ma baguette, ô mon grimoire,

Soyez maudits, et pour toujours!

Oui, ie saurai trouver ces philtres,

Et ces breuvages tout puissans

Par lesquels, amour, tu Uinfiltres,

Et te glisses dans tous nos sens!

Art divin qui faisait ma g!oire, etc.

Allons, allons, ohéisscz!

Démons, vous qui me connaissez!

Métaux subtils, accourcz tous!

Venins, scrpcus, unissez.vous!

Mon cœur est plein d'espoir, ct mon âme s'élance

Vers lc bonheur, qu'ici-bas je rêvais!

. Regardant du côté de son fourneau.

Philtre amoureux! ta magique puissance

Va, d'être aimé, me livrer les secrets!

LI vase contenant ln préparation magique éclate et se brise.
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Tout est perdu !

Brame! tu l'as voulu!

Eh bien! ch bien! inutiles secrets,

A vous ici, je renonce à jamais!

Esprits trompeurs, ô [iuissance fatale,

Allez, allez dans la nuit infernale!...

O funestes secrets!

A vous tous, sans regrets,

Je renonce à jamais!

Dans sa colère il brise les vases qui étaient placés sur la four

neau. Au bruit arrive Nérilha etîrayée.

SCÈNE Il.

NÉRILHA, ATALMUC.

NÉRILHA. . t

Eh bien! eh bien! mon doux maître, qu'est-cc que

je viens d'entendre ? ‘

ATALMUC, brusquement.

De quoi te mêles-tu? que viens-tu faire ici?

NÉRILIIA.

Savoir qui s'amuse à briser votre vaisselle; dès que

c'est vous, rien de mieux.‘ Vous êtes le maître, et si

vous voulez quo je vous aide...

ATALMUG, avec impatience.

Tais-toi! '

NÉRILHA.

Mais si c'eût été moi. Nériltia, la pauvre esclave...

ATALMUC.

Laisse-moi! via-t'en!

NÉRILHA.

C'est dit! on s‘cn va.r

ATALMUC.

Où vas-tu? _

HERILHA.

Faire votre souper... ces tartelettes ii la moelle de
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paonmque vous m‘uvez commnndées...et que vous ai

mez tant... (A part.)Al| !... cela al’air de le radoucir...

c'est étonnant comme il est gourmand, pour un sor

cicr!

_ ATALMUC.

Ecoute ici!

NÉRILHA.

Me voici, maître !... Mais votre souper...

ATALMUG.

Nfimporte!

NÉRILHA.

Il est sur le feu... et va brûler...

Annuun, étendant la main.

Pardonne qu'il se conserve... juste à point...jusqu'à

ce soir...

uñmuu.

C'est ndmirable!mDieu que c'est beau d'être savant

à ce poiut—là!... Et on dit que vous n’avez étudié pour

cela, que deux ou trois cents ans... ce n'est vraiment

pas trop!

ATALMUC, avec impatience.

Je t'ordonne de nfécouter...

Nérilha baise la tête et se tait.

ATALMUG.

Tu n'étais qu'une pauvre enfant... unc esclave mise

en vente sur la grande place de Candahar, et comme

j'allais au marché ce jour-là... je t'ai achetée pour trois

sequins l...

nèmun.

Ça n'est pas cher!

ATALMUC.

Trop, mille fois!... Si j’avais pu prévoir ce que tu

me coûteraigun jour, de chagrins, d'inquiétudes... de

lourmeus... je n'y ai pls pense’...
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NÉRILHA.

Vousi’... un sorcier!

ATALMUC.

On ne pense pas atout... il y a six ans de cela... tu

es devenue gracieuse, charmante, enfin... et pour mon

malheur, je me suis mis à Faimer!...

Nlimun. _

Oui, vous m'avez souvent dit ce mot-là, queje n'ai

jamais pu comprendre! Vous êtes toujours avec moi,

bourru, fâché et de mauvaise humeur!

ATALMUG.

C'est de l'amour!

NÉfllLilA.

Vous me tenez toujours renfermée et ne me laissez

voir... que vous...

ATALMUC.

C'est de Pamonr... cet amour qui fait mon tour

ment!

NÉRlLflA.

Celn vous tourmcntem.

ATALMUC.

Oui, sans doute.

NÉRILHA.

Et moi, donc!

ATALMUG, avec colère et la menaçant.

Ah! traîtresse!

NÉRILEA.

N'allez-vous pas me battre, maintenant?

ATALMUC. '

C'est plus fort que moi, te dis-je... et quand on a de

l'amour. .
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NÉMLHA.

Ah! si vous pouviez ue plus en avoir! Tâchcz donc!

Ce serait si agréable pour nous deux!

ATALMUC.

Impossible!

NÉRiLuA. ‘

Vous l’... un magicien!

Annuuc.

Mais tu ne sais donc pas... tu ne comprends donc

pas ce que c'est ?...

Niimnua.

Pas le moins du monde..'.

ATALIUG.

Ah .' c'est que tu n'aimes rien...

iuiaiuu.

Si. vraiment!... J'aime les belles roses qui sont là,

dans ce vase, et auxquelles il m'est défendu de tou

cher !... Quant à les admirer dans les jardins, où l'on

dit qu'elles habitent... il n'y a pas même à y songer...

et c'est bien singulier, j'y pense sans cesse... sans pou

voir m'en empêcher! C'est mon amour à moi!

uauiuc.

Comme tu es le mien!

NËRILHA.

Parce que je n'en vois jamais !

Anniiuc.

Parce que je te vois tous les jours!

NÉmLuA.

Alors, c'est tout le contraire!

ATALIUG.

Et cependant, c'est la même chose !... Et tu n'aimes

rien... rien autre’...

. . utimula.

Ion Dieu, si... Vous savez bien, mu deux faunes

2
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voisines, Cadige, la petite marchande d'ananas, ctüul

iiare, la belle lavandièrei’...

ATALMUC.

Eh bien i’...

NÉRILEA.

Eh bien... ÿaimequand elles sont là, et que vous n'y

êtes pas...

ATALMUC.

Oui-dà!... ’

NÉRILIIA.

Gulnare me donne des conseils. et Cadigc me donne

des fleurs, qu'elle a cueillies eu cachette, et qui me

rendent toute joyeuse... et puis, à mesure qu'elles se

fanent, ma joie et mon bonheur s'en vont !... Pauvres

fleurs!... Afin que vous ne les voyez pas... je les ca

che là... (Montrant son corset.)

ATALNUC.

En vérité! ‘'

_ NÉRILHA.

Et comme moi, en prison, elles ne durent pas long

temps! _

ATALMUC.

Ah! si tu voulais!... tu serais riche etheureusemtu

aurais de l'air... de la liberté, de beaux jardins émail

lés de roses.

némnna. avec admiration.

Ah! mon Dieul... Et pour cela que faudrait-ilfairc?

ATALMUC.

Braimer!

NËMLHA,

Ah! si je pouqais en venirà bout!... Mon Dieu,mon

Dieu, queje le voudrais! .

Annuucu

A la lxonue heure, au moins, voilà unebonnc parole,

et on feuilletant de nouveau ce grimoire... (Se ‘retour

‘(mt avec humeur.) Qui vient là?
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NÉRILHA.

Xailoun, Ic pourvoyeur... qui vient apporter les

fruits et les légumes...

ATALMUG.

A quoi bon?

ÉÉRILHA.

Dame!... vouù’ ne voulez pas que ‘faille moi-même

au marché.

ATALMUC.

C'est trop dangereux pour les jeunes filles... mais ce

Xaïloun me déplaît! _

NERILHÀ.

Lui? Le plus beau garçon du pays!

ATALIIUC.

C'est pour cela...‘ Allons. hâtezwous de faire votre

provision, et surtout, ne meuérangez pas!

SCÈNE F11.

XAILOUN, entrant et déposant les deuæ corbeilles de

fruita qu’il parle avec un bambou sur son épaule,

NERILBA, ATALMUC.

TRIO.

. Xaîloun, près de Nérilha, à gauche, Atalmuc, assisà droilu

et feuilletant son grimoire.

xunouN. à voia: haute.

Voici, voici lu belle fille,

Des dattes et de la vanille!

Des pêches, des cédrats exquis!

Voyez, parmi mes plus beaux fruits!

ATALHDG, parlé, avec impatience.

' Tais-kpi! Silence!

NÉRILHA.

Et ne savez-vous pas qu'il faul.

Chez un sorcier, parler moins haut!

, xMLouN, plus bas.

Ecoiltcz-lnoi, ma belle fille,
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Vous si naïve et si gentille!

Cadige et Gulnare, en ces lieux.

En secrerviendront toutes deux.

Vous prendre, ce soir, pour la fête!

ohm“, bas.

Ah! quel plaisir!

xunoou, bas.

Tenez-vous prête!

NÉRILEA, baa.

Mais pour sortir...

xunouu, bas.

Un seul moyen !

nñmuu.

Lequel?

ATALllllc, qui est resté assis devant son grimoire, u lève

en ce moment.

Que dites-vous?

xuLonN.

Moi, rien !

ENSEMBLE.

xunoun et nnaum.

.le lui disais

Il me disait

Voici. voici de la vanille!

Des pêches, des cédrals exquis,

Voyez, parmi mes plus beaux fruits,

Voyez, prenez... les plus exquis!

ATALMUG, avec colère.

Croyez-vous donc qu'on m'en impose’...

Non... non... vous disiez autre chose...

xuLoon.

Qui? moi? seigneur! Moi, des secrets!

ATALMUG.

A voix basse tu lui disais :

Écoutez-moi, la belle fille,

Vous si naïve et si gentille,

Cadige et Gulnare, en ces lieux,

Viendront vous prendre toutes dcux.
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ENSEMBLE.

NÉHILHA. ATALHUG.

J'en suis stupéfaile! Oui, je le répète,

Quoi, de sa baguette, Oui, de ma baguette,

La vertu secrète La vertu secrète

Peut tout défier! Peut tout défier!

Ah! quel maléflce! Que l'on m’obéisse,

C'est un vrai supplice Et plus d'artifice,

Que d'être au service Sinon ma justice

D'un si grand sorcier ! Va vous foudroyer!

xuLouN.

Son regard me guette!

Et de sa baguette,

La vertu secrète

Peut mïæxpédier!

Ah! quel maléfice!

C'est un vrai supplice,

Montrant Nérilhn.

Que d'être au service

D'un si grand sorcier!

XAILOUN, bas à Nérilha, pendant quültalmuc retourne

à son grimoire.

Pour vous soustraire à ce tyran,

Avec nous, partez, croyez-m'en!

NÉMLHA, étonnée.

Eh quoi! partir!

XAILOUN.

Eh! oui, vraiment!

NÉRILHA.

Quitter ces lieux?”

xuLouN.

Et ce tyran!

uérums.

Parlons plus bas!

XAILOUN.

Parlons plus bas!

Cette lois il D'entendre pas!

ArALluc, s'approchant d'elle avec colère.

Ah! vous croyez!
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xAiLouN, effrayé.

Jc suis perdu!

NËIHLHA, de même.

Il a tout entendu!

ATALMUC.

Oui, j'ai tout entendu.

ENSEMBLE.

uéamIA. ATALMUG.

J'en suis stupéfaitc, etc. Oui, je le répète, etc.

XAILOUN.

Son regard me guette, elc.

NÉRILHA.

Ah! qu'il a l'air méchant!

Par son art tout puissant,

Il nous voit, nous entend,

De lui, mon sort dépend!

A Xailoun.

N'ajoutez pas un mot,

Et partcz au plus tôt,

' Ou vous allez dans peu,

Bôtir à petit feu! _

ATALMUC.

Sors de ces lieux, va-t'eu!

D'ici, pars à l'instant!

De moi ton sort dépend,

Je te change en serpent!

Lui montrant la cheminée.

Ou, si tu dis un mot,

Remplaçant ce fagot,

Tu vas, j'en fais le vœu,

Rôti!’ à petit feu!

xuLouN.

Ah! qu'il a l'air méchant!

D'cfl'roi j'en suis tremblant!

De lui, mon sort dépend...

Me changer en serpent!

Gagnant la porte.

' Je ne dis plus un mot,

Et je pars au plus tôt...
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Je uc veux pas, mon Dieu!

Bôtir à petit feu!

Xaîloun s'enfuit effrayé.

SGBNB l V.

NÉRILHA, ATALMUC.

Némun, regardant Xaïloun qui s'enfuit.

Comme il s'enfuit à toutes jambesi... Et vous, sei

gneur Alalmuc, comme vous voilà rouge de colèremet

pourquoi, je vous le demandai’...

ATALMUC.

Pourquoiî‘... Quand ce Xaïloun. ce traître de pour

voyeur, vient ici pour te faire la cour!

nenni“, avec élonnemenl.

Ah! ça s'appelle... faire la cour? ,

ATALMUC, avec colère. H

Certainemcnu... '

 

NÉMLBA.

Eh bien!... c'était gentil, et ça m'amusait. ' i

ATALHUC.

Ah! cela tfamnsait... un séducteur, déjà aimé par

une de les amies, la petite Cadigc, la marchande d'a

' I
' nanas.

NÉRILBA. J.Wn

En‘ vérité! .‘ .,1o‘_.. ...

ATALMIJC.

Elle en est folle... e le en est jalouse...

NÉRILHA.

Elle ne m'en a jamais rien dit.

ATAHIIIC.

Et moi je le sais... je viens de le lire... là... dans ce

livre magique, qui m'apprend tout... ct s’il tärrivaib

lentement de penser à Xaïloun...

NËRILHA.

Comme si on pouvait empêcher ça... _ m)‘
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ATALIUC, avec jalousie.

Tu l'aimes donc i’... Tu l'aimes?...

NÉRILHA, Izauuant les épaules.

Est-ce que cela me regarde... Voyez plutôt, voyez

vous-même, puisque vous pouvez tout voir... (Mon

lrant son .iœur.) tout lire, là...

ATALMUC, la regardant attentivement.

C'est vrai... c'est vrai... (Avec douleur.) Elle n'aime

personne... personne!... pas même moi !...

iuiRiLaA, vivement.

ça‘, je vous en iéponds!... (Montrantm cœur.) Et

c'est plus certain, là, que dans votre grimoire.

ATALMUC, de même.

Tain-toi! tais-toil... Ne me le dis pas... essaie au

moins de m’abuser..

NÉRILHA.

A quoi bon? puisqu'il n'y a pas moyen.

ATALHUC.

Elle a raison !... (Avec douleur.) Ne pouvoir même

pas être trompé!

NÉMLHA, le regardant avec compassion.

Pauvre homme!... (Allant à lui d’un air de bonté.)

Consolez-vous, maître, peut-être que cela viendra.

ATALMUG.

Pour cela, il faudrait ne pas savoir... tout ce que j'ai

appris... tant de secrets... tant de sciences...

NÉRILHA.

Oubliez-les !... et vous vous trouverez aussi avancé

que moi... qui ne sais rien.

ATALHUC.

Ah! si je t'en croyaisl... (Une divinité indienne

frappe sur son ventre et un bruit de tam-tam retentit.)

c'est aujourd’hui le premier jour de la lune... ce si
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gnal nfavertit qu'on m'attend à une assemblée de sor

ciere, où je ne peux pas manquer... Ne sors pas d'ici

avant mon retour... et comme ce n'estqu'àdouzecents

lieues... je serai revenu dans une heure... pour sou

per... Que tout soit prêt... tu m'entends... Adieu!...

Il disparaît vivement par le fond, à droite.

SCÈNE V.

NÉRILHA, seule.

Bon voyage !... Mais s'il croit qu'en son absence je

vais rester ici... ah bien! oui!... ll ne se rappelle plus ’

qu'il a ordonné lui-même au souper de se maintenir

cuit à point... Xaîlouo m'a dit que mes deux voisines,

Cadige et Gulnare, allaient ce soiràune fête...etqu‘el—

les comptaient sur moi... Allons les retrouvermquand

je ne resterais avec elles qu'une heure... une heure de

plaisir et de liberté... c'est si doux!... Mais ma toi

lette, rien que ma robe de tous les jours... tandis que

ces demoiselles vont avoir des étoffes élégantes... des

parures pour les aider à être belles... Bah! je le serai

toute seule ! n'y pensons plus !... (Apercevant une rose

dans un vase.) Ah! cette fleur... le maître n'est pas

là... il ne me voit pas... (Elle prend la rose.) Là, dans

mes eheveuxmnon, iei plutôt!... je la verrai... (Elle

la place en bouquet à son corset.) Cela vous donuetout

de suite un air de fête, et il me semble que je suis su

perbe!... Courous, maintenantl... (Elle süälancaverale

fond du théâtre et s'arrête.) 0 ciel!... Il y a comme un

réseau invisible qui retient mes pas et m'empêche d'al

ler plus loin... Ah! le malin magicien... ah! lemau

vais maître... me retenir à la maison, même en son

absence!... (Avec un soupir.) Allons, me voilà revenue

de la danse! J'en serai pour mes frais de toilette...

_——:—__
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(Regardant la rose qu'elle détache de sa ceinture.) et

pour me tenir compagnie,“ ue me reste plus queloi...

ma gentille rose !...

AIR.

Premier Couplet.

. Près de loi, je crois revivre!

Sur tes feuillus tombent mes pleurs!

Oui, ta douce ‘odeur m'enivre,

Et je souris à tes couleurs!

Dans la prisonoù je m'ennuie,

Où rien ne vient charmer ma vie,

Mes seules compagnes. mes sœurs,

' Ce sont les fleurs!

Doux parfums de la vie,

Les fleurs !... !es fleurs!

Rien que les fleurs!

Deuxième Couplet.

La beauté que l'on adore,

Comme la rose, brille un jour!

Un seul jour, dit-on, voit éclore,

Et bien souvent, lmourir l'amour!

Puisque tout s‘efl'euille en la vie.

Puisque tout se foiie et s'oublie,

‘Autant vaut n‘aimcr quc les fleurs,

Et leurs fraîches couleurs!

Les fleurs! les fleurs!

Doux parfums de la vie,

Bien que les fleurs!

scnnn v1.

NÉRILHA, CADIGE cl GULNARE, entrant par te

fond.

NÉRILHA, étonnée, et à part.

Cadige!... Gulnare!... Elles sont entrées... et moi,

je ne peux pas sortir !...

_ saunas, à Nérilha.

Eh bien ! nous voilà.
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GADIGE, de même.

Nous venons le chercher... Est-ce que Xaïloun ne

t'a pas prévenue de notre part?

NÉmLflA, avec embarras.

Si, vraiment . (A part.) Mais leur avouer quo je

suis retenue icl prisonnière... quelle humiliation!

Gaules.

Ce sera si amusant! .

GULNARE, avec protection.

C'est pour cela que nous avons pensé à toi... parce

que, ma pauvre Nérilha, quoique tu ne sois qu’une

esclave, nous ne sommes pes fières, nous autres !...

NÉRILHA.

Je vous remerciebieu... mais je ne peux pas... ne

connaissant pas les personnes...

saunas.

Dès que tu cs avec nous, cela suflit!

canies.

C'est un grand seigneur qui nous donne chez lui, cc

soir. une collation... des sorbets et de la musique,

dans un pavillon environné de roses...

NÉIHLIIA, avecjoie.

Dcs roses !...

caDlGB.

Tout une prairie!

némuu.

Ah! que vous êtes heureuse!... Et comment con

naissez-vous ce seigneur-là I’...

canlcs.

Ce n'est pas moi, c'est Gulnare.

ananas, d’un air de suffisance.

Oui, ma chère... un seigneur étrangenqui voyageait

incognito... et qui ne voyage plus depuis qu'il m'a
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vue... il vient pour moi depuis Iiuit jours, tous les

matins, à la fontaine des Palmiers!

cames.

Où elle travaille comme lavandièrc.

GULNARE. vivement.

Ce à quoi il ne voulait pas croire... il me prenait

pour une hourri déguisée... il me l'a dit... etavant son

départ... il veut m'épouser... il me l'a promis... Tu

vois donc que tu peux venir avec nous à ce pavillon...

j'y suis comme chez moi!

NÉRILHA.

Impossible! Je suis retenue ici prisonnière!

CAIJIGE.

Toutes les portes sont ouvertes.

NÉRILBA.

C'est égal! Le seigneur Atalmuc, mon maître, qui

est sorcier de son état, a trouvé un moyen de me re

tenir en plein air... un filet invisible, qui arrête mes

pas et m'empêche d'aller plus loin!

GULNARB.

Voilà une indignité!

CADIGE- .

Voilà un abus!

comme, avec eæaltation.

Dieu! sil’ou m'enfermait!

Némun.

Et tout cela, sous prétexte qu’il m'aime!

GULNÀRE.

Il t'aime !... Ah bien ! alors, à la place, moi, je lui

apprendrais...

NÉRILHA

Lui cn apprendre, àlui! Et comment cela?

CADIGE.

En prenant un amoureux.
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némnna, naïvement.

Un amoureux!

ouunns. ‘

Pour le moins!

cames.

Tout le monde en a excepté toi.

ouunns, à Nérilha.

Et s'il ne faut que t'en prêter...

nÉRiLHa.

Je ne demande pas mieux... car, sans cela, où vou

lez-vous que j'en trouve?... Je ne vois jamais person—

ne... Ah! si, Xaîloun !...

caniamviuement.

Un instant... il m'appartient... jel'airetenu,etquoi

qu'il soit bien un peu volage, mon rêve, moi, c'estque

je l‘aimerai tant, qu'il finira par m'aimer... et puis,

quand on y est, il n'en coûte rien de former des sou

haits... et j'imagine quelquefois qu’un prince, ou une

princesse, me prendra en afïection, me donnera pour

Xaîloun la place d'intendant général des jardins, et

que je la lui ofïrirai en dot!..'.

auninaa, d’un air dédoigneuæ.

Que cela?

cames.

Avec ma main.

annnas, de même.

Ah! c'est trop peu de chose!... Mes souhaits, à moi,

sont plus élevés... je me persuade parfois, que je suis

une princesse inconnue, dont la naissance cachée finit

par se découvrir...

cames.

Trè-sbien !

onnnaas.

«l'épouse le sultan des ludes,qui mc_fait partager son
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empire. Feutre avec lui dans ma capitale, au son des

trompettes,des cris de joie et d'amour; dans un palan

quin cramoisi, brodé en perles... une couronne d'or sur

la tête... des babouches en diamans, et deux petits nè‘

gres ornés d'éventails, pour me chasser les mouches...

Voilà, mes amies, comme je compte entrer dans mou

palais .'...

cames.

Cela se trouve à mcrveille!... Tu m'y donneras une

place à moi, et à Xaîloun...

ouuuas.  

Voilà déjà les sollicileurs et les courtisans!

cames.

Oh! tu me la donneras, n'est-cc pusi’...

. GULNARE. '

Sois donc tranquille... je ne suis pas fière... je ne

t'oublierai pas! ‘

nÉRiLuA.

Eh bien!‘ moi, mes amies... je forme dessouhaits

plus doux encore... je rêve souvent que je suis trans

portée dans un séjour ravissant... où de toutes parts,

les yeux charmés nïæperçoivcnt que des roses... des ro

ses toujours fraîches... qui nc se fanent jamais!

GULNARE et CADIGR.

Et puis?

NÊMLHA.

Un royaume de roses, dont je suis la reine!

GULNARE et CADIGE.

Et puis ?...

NÉRILHA.

Et puis... voilà tout!

connus.

obligée d’admirer les fleurs P...

camex .

Toute seule ?...
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NÉfllLHA.

Pourquoi pas?...

CADIGB.

De les cueillir E’...

GULNARE.

Toute seuIeP... ‘

CADIGR.

J’aime mieux mon rêve!

GULNARB.

Moi, le mien... il ne lui manque rien!

NÉRILHA.

Que la réalité!

. CADIGE, soupirant.

C'est vrai! Et dire que nous sommes ici, dans la

maison d'un magicien... qu’il ne faudrait peut-être

pour accomplir nos souhaits, qu'un mot, un coup de

baguette!

GULNARB.

Et ce magicien est absent !...

NÉIHLHA.

Et voici son grimoire!

cames, aüzpprochant de la lable.

Et voici sa baguette!

GULNARE et NÉMLHA.

O ciel! _

TRIO. — ENSEMBLE.

Désir de fil!e,

Feu qui pétille,

Esprit malin et curieux,

Désir ardent, impérieux,

Hasard, magie,”

Sorcellerie,

Venez et secondez nos vœux!

GULNARB, à Nérilha, lui' donnant le livre.

C'est devant toi qu'il exerce et pratique,

Regarde!
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némsRa.

A peine. hélas! je m'y connais!

connaas.

Et pourtant ce livre magique

Doit renfermer tous ses secrets!

NËMLHA, parcourant plusieurs feuillets.

Ah! j'ai cru lire...

coninus et cames.

Eh bien? eb bien?

iuimnRa, donnant le livre à Gulnarc.

Non, vraiment, je n'y comprends rien!

ENSEMBLE.

Désir de fille, etc.

iiésinRa, qui‘ a repris le livra.

Attendez donc!

Lisant.

a D'après Ménasses Phébraïque,

c Magicien très-estime’,

u Formule cahalistique

a Qui fait mouvoir tout être animé,

c Et lui donne la viel... a

canics.

O ciel! c'est diabolique !...

Il faut en faire ici l'essai.

uémnfla.

Eh l qui donc animer?

aonnass, gaîmcnt.

Qui ?

Montrant un balai qui est dans un coin.

(Je manche à balai!

CADIGR, riant.

Oui, faisons-le danser.

A Gulnare.

Voyons, lis ta recette!

NÉRILHA, lisant dans le livre.

u Prendre en ses deux doigt la baguette!

_ _ _ motos.

La voici, je la tiens!
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NÉRitflA, lisant.

a Et puis vers l'orient

a [Xélcveri

union. tigilanl lu baguette.

Bien! C'est fait!

NÉMLHA. lisant toujours.

a En répétant

c Doux fois ces mots : Ûmidara, .

n Myriach, Karaïba] n

GULNARB, répétant le mal.

Omidara!

cAnlGn, de même.

Myriack!

LEs Tnols JEUNEs FILLEs.

Karaïbal

Le balai se met à se mouvoir, et à s’avnncer nu milieu du

théâtre. — Les jeunes filles poussent un cri de surprise.

Ah 3

ENSEMBLE.

O pouvoir magique!

Effet diabolique!

Balai fantastique,

Léger dans ses goûts;

Qui. de la cadence

Sentant in puissance.

Hardimenl s'élance,

Et danse avec nous!

Tra la, la, la, la, la, le!

Elles se prennent loules trois par la main, et dansent nulour

du balni en chantant.

Tra la, la, la, la,

La, la, in, la, la!

cADlGB.

C'est charmanfl... c'est original !

NÉIHLIIA, montrant le balai.

Mais à danser seul. il s'ennuie!

GULNABE.

E! pour lui tenir compagnie...
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A Nérilha.

De ton maître moi je convie

Tout le mobilier à ce bal.

Elle agile la baguette,“ tous les meubles de Pnppnrlemenl,

chaises. table, et jusqu'à un grand buffet chargé d'assiet

les, qui est au fond du théâtre, se mettent successivement

à se mouvoir.

Ah! ah! déjà les voyez-vous?

A ma voix ils répondent tous!

ENSEMBLE.

O pouvoir magique!

Effet diabolique!

Ce bal fantastique,

Les réunit tous !...

Oui, de la cadence,

Suprême puissance,

La nature danse,

Danse comme nous!

Les jeunes filles et tout le mobilier dutnlmnc dansent en

semble.

Tra la, la, la, la,

La, la, le, la, la,

La, la, la, la, la.

Au moment ou le bal, qui vn en crescendo, devient le plus

animé, on entend, à droite, ln voix d'Alnlmuc dans ln onu

lisse.

ATALMUC, en dehon.

Nérilhn! Nérilha! mon souper!

NiaILflA, effrayée.

C'est mon maître!

Le voilà de retour!

Se tournant vers les meubles, qui dansent toujours.

Cessez vite, cessez,

Le bal est terminé.

Regardant vers la droite.

Dieu! s'il allait paraître!

Se retournant, et voyant la danse mobilière qui continue.

Eh bien! ufentiindez-vous?
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Crinnt.

Ou vous dit : Finissez!

J'ai beau leur commander...

Se frappant le front.

J'oubliais dans mon trouble

La formule...

Courant au livre.

Omidara I

Myriach, Karaîbal

TOUTEs nois.

Karaïba! Karaîba!

NÉKILHA, atupé/‘aife.

lis n'en dansent que mieux! et leur ardeur redouble!

CADIGE.

C'est juste!... Nous savons l'art de les animer,

Mais nous ne savons pas celui de les calmer!

ENSEMBLE.

Strelte du morceau sur un galop infernal.

De ce bal

Infernal,

O signal

Trop fatal !

Triste sort,

Notre effort

Double encor

Leur essor!

Fol espoir,

De vouloir

Défier

Un sorcier!...

Oui, c'est clair,

C'est l'enfer

Qui bondit

Et mugit!

SCENE VIL

Lus utiles, ATALMUC, paraissant à la porte, à droite.

ATALMUG.

O ciel! en croirai-je mes yeux!
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Que l'ordre reuaisse en ces lieux!...

Je le veux! je le veux!

cuuunn, CADIGE, «Émun.

C’esl lui! quels regards furieux!

Fuyons, fuyons loin de ces lieux!...

Fuyous loin de ces lieux!

Les lrois jeunes filles s'élancent vers la porte du fond; Gui.

nare et Uadige disparaissent. Quant à Nérilha, arrêtée par

le réseau invisible, elle est‘. obligée de resler. Alalmue

élend la main, et tous les meubles redeviennent immobiles.

v

SCENE V111.

ATALMUC, NÉRILHA, qui vient de s'asseoir, se

cachant la tête dans ses mains.

u-ALnuc.

Qu'est-ce que ccla sigmfiePJe m'absenle à peine une

heure, et je trouve ici un désordre pareil!

NÉRILHA, lremblanle.

Je ne dis pas qu'il n'y ait pas un peu du désordre...

mais quand, dans une maison, il y a eu un bal... (Vi

ucment.) Eh bien! oui, un bul... ce n'est pus ma faute

à moi! _

ATALHUC.

A qui donc? .

NxmuIA.

A ce grimoire que vous aviez laissé ouvert... et où

j'ai lu, par hasard, deux lignes que je ne comprenais

pas... aussilôt tout s'e5l mis à danser autour de moi...

sans qu'il y eût moyen de l'empêcher...

ATALMUC.

Parce que lu ne sais que la moitié de mon secretî...

NÊRILHA.

Eh! mon Dieu... ou ue veut pas vous Penlever...

gurdez-leuæt puisque vous pouvez tout, changez-moi,

pour Vous venger, en ce quc vous voudrez... tuez-moi
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même, si ça vous fait plaisir... je l'aime mieux... tuez

moi!

ATALMIIC.

Tu sais bien, perfide, que je ne le veux pas! que je

t'aime trop pour cela!

uémun.

Bel amoureux vraiment! Bourru et colèremheureu

semcnt, il y en a d'autres... d'autres plus aimablesl...

ATALMUC.

Qui te l'a dit?

NÉMLHA.

Cadige et Gulnarc, mes jeunes amies... qui en ont

chacune un, qu'elles adorent!

ATALMUC.

Je ne les laisserai plus venir ici!

NÉRILEA.

Comme vous voudrez... je vous en aimerai un peu

moins, voilà tout!

ATALHUC.

Est-il possible!

NÉMLHA.

Ah! cela commence déjà ! Etpuisque votre art (vous

me le disiez ce matin). ne peut pas commander à l'a

mour... Si j'étais de vous, j'en demanderais le moyen

à d'autres... _

ATALMIJG. ' ,

Et quel est ce moyen... quel est-il? ' '

NÉIHLHA.

Dame! s'il faut que ce soit moi qui vous l'appren

ne...

y\ ‘'l

ATÀLIuC.

Achève !...

NÉRILHA.

Je ne sais pas au juste !... mais si ÿavuis un amou

reux, qui tût riche ou pauvre, je voudrais partager sa

fortune, ou sa misère... par ainsi...
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ATÀLMUC.

Eh bien i’...

NÉRILHA.

Si un magicien voulait être aimé de moi, il faudrait

qu'il me donnât lu moitié de su magie...

ATALMUC.

En vérité!  

némuIA.

Qu'il m‘expliquât les secrets de son grimoire ou de

sa baguette... voilà!...

ATALMUC.

Et tu l'aimerais ?...

NÉmLuA.

Je ne dis pas cela! mais ce serait peut-être un moyen

de me gagner le cœurl... Qui saitî’... Essayez?

ATALIUC, avec amour.

Ah! perfide !... Tout me dit que tu veux me trom

per... et cependant, je ne puis m'empêcher de saisir

cette lueur d'espoir...

NÉRILHA.

Voilà déjà un bon sentiment dont je vous sais gré!

ATALHUC.

Est-il possiblei’... '

Nxalnm.

C'est la première fois que je me sens pour vous com

me quelque chose... qui n'est pas de Pantipathie!...

(Geste dmtatmuc.) Lisez plutôt... vous qui savez lire...

(Montrant son cœur.) là!...

ATALuuc. ta regardant avec attention et émotion.

C'est vrai! c'est vrai!

DUO.

Si tu pouvais devenir plus traitable,

Ah! combien je te chérirais!

NÉIULHA.

Si vous pouviez devenir plus aimable,

Ah! combien je vous aimerais!
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ATALIIUC.

Vraimenti’...

NËMLEA.

Vraiment!

AIALHUC, ta regardant avec amour.

O prestige! ô délire!

Je le sens, je le vois,

Tu veux, par ton empire,

Usurper tous mes droits !...

Et l'amour te protégel...

Et prête à succomber,

Ma raison voit le piége

Où mon cœur va tomber!

Lui présentant une rose métallique. qu’il tire de son sein.

Tiens, tu vois ici cette rose,

Qui te soustrait, hélas, à mon pouvoir!

Si tu désires quelque chose,

Pour l'obtenir tu n'auras qu'à vouloir!

Il lui fait le geste dhgiter la rose.

IiaILllA, avec impatience, et voulant prendre ta rose des

maina düfltatmuc.

Donne!

ATALI ne, avec défiance.

Et si pour engager à quelquhutre ta foi,

Lui montrant la rose.

Tu voulais t'en servir...

NÉRILHA, étendant ta main.

Jamais !

ATALMUŒ,

Ecoute-moi !

Si ton âme, sortant de son indiflérence,

Aimait jamais quelqu'un; si tu le lui disais...

Soudain ce talisman tomberait sans puissance!

nnalnna.

Je comprends !

ATALMUC.

Sous ma loi. soudain tu reviendrais!

‘ _ NRBILHA.

.I_v eonseus.
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ATALMUC.

Tu perdrais ta beauté, ta jeunessc!...

NÉRILIIA.

D'aecord!

ATALHUC.

Et sous tes cheveux blancs.

Tu n'inspirerais plus de tendresse

A personne... qu'à moi l

nimuu, tui arrachant la rose des mains.

Donnez done?... J'y conseiis !...

ENSEMBLE.

NÉBILHA. Arnunc.

0 sort prospère, Oui, pour te plaire,

Dont je suis fière! 0 reine altière,

La terre entière lI faut me taire

Doit m'obéir! Et Uobéir!

Par cette rose, De cette rose,

Dont je dispose, Dont je dispose,

Bien ne s'oppose Hélas ! je n'ose

A mon désir! Me repentir!

NËRILHA.

O Cadige, ô Gulnare, ô mes jeunes amies,

Agitant sa rosa.

Que vos vœux soient par moi remplis en même temps.‘

On entend un coup de tam-tam, et l'on aperçoit au fond,

dans un tableau magique, Gulnare en princesse, et Cadigo

et Xaïloun à ses pieds.

Et vous, mes seuls amours. venez, mes fleurs chéries,

Wentourer de bouquets aux parfums enivrans!

Un second coup de tam-tam se fait entendre; Nérilha se

trouve au milieu d'une corbeille de fleurs, qui sort de terre.

ENSEMBLE.

nÉRlLHA.

O sort prospère, etc.

ATALMUC.

Oui. pour te plaire,

O rrine laitière,
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Je veux me taire

Et te servir!

‘De cette rose. etc.

Nérilha agite sa rose: la corbeille de fleurs dans laquelle el la

s'est couchée commence à s'élever de terre. Atnlmuc, ef

frayé, veut s'élancer pour la retenir... Sur u‘n second geste

d'elle, Alalmuc ne peut faire un pas de plus, tandis que

Nérilha disparait dans les airs.

rIN DU PREMIER ACTE.

ACTE Il.

La scène se passe dans la vallée de Cachemire, nu milieu de

jardins enchantés, où de tous côtés s'offrent des massifs de

fleurs.

SEINE PREMIÈRE.

LEGRAND VISHLABOULFARIS, QUELQUEs SRlGNEURs

na sa sans et pas rams ananas.

Aaounrsms. .

Que la caravane s'arrête !.‘...l‘accorde à mes gens une

heure de repos... moi, pendant ce temps, je visiterai

seul ces jardins merveilleux que je ne connais pas...

nous repartirous après pour Delhy,où le sultan des [n'

des, notre gracieux souverain, nous attend avec impa

tience... Allez!... (Les Seigneurs se retirent, ainsi que

Iescteuœpetilsnrgrea.)Quantà moi, rien ne me presse...

la mission diflîcile, dont le sultan m’avaitchatgé,aynut

complètement échoué, il sera toujours temps de lui en

raconter les glorieux détails... mon seul regret est d’a

voir quitté cettedélicieusc ville de Candahar, où j'avais

fait une passion... et presque deux... ces jeunes filles

du peuple... eh bien! oui. du petiple... cela me chan.

peait... ces jeunes filles que j'invitais àpreudredessor

bels dans mon pavillon... et l'une d'elles, la belle Gul
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nare, avait pour les grands seigneurs en général... et

pour moi en particulier, une préférence, une estime,

auxquelles, du reste, je suis habitué...

BORNE Il.

ABOULFARIS, LE PRINCE, sortant d'une allée,

à gauche.

ABOULFARIs, étonné.

Que vois-je? Le prince !...

u: PRINCE, étonné.

Que vois-je? Aboulfaris, mon grand visir!

ABOULFABIs. °

Oui, mon prince...c'est moi, qui retournaisengran

de hâte, vers la capitale!

u rumes.

Et moi,je l'avais quittée, pour venir au-devant de

ma jeune cousine, la céleste Bedy-el-Jamal!

ABOIJLFAMsM‘! part.

J'en étais sûr... l'impatience !... (HauL) Aussi,pour

rendre compte à votre hautesse de mon ambassade...

des soins et de l'habileté que j'y ai déployésmje ne sais

par ou commencer...

u: “mos.

Commence... par le commencement!

ABOULFAHIS.

C'est une idée !... une grande idée !...

u: rmucx, regardant autour de lui avec inquiétude.

Et dépêche-toi! ‘

Anounnms.

M’y voici, mon prince... m'y voiei!... Votre auguste

père vous avait ordonné en mourant, d'épouser dans

la première aunée de votre règne, votre jeune cousine

Bedy-el-Jamal, fille de son frère.
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LI PRINCE

Jc sais cela!

ABOULFAMs.

Certainement !... Le difficile était d'abord de la re

trouver, attendu, que lors de l'incendie du palais par

les Tartares, elle avait été enlevée au berceau, et qu'on

ne savait plus ce qu'elle était devenue...

La palues, avec impatience.

Je sais tout cela!

ADOULPAMs.

Cerlainemant!... certainement! Mais votre hautesse

m'ayant dit de prendre par le commencement...

La PRINCE, avec impatience.

J'ai eu tortl... prends par la fin!

aaoolrlnls.

m'y voici!... Vous m'avez chargé alors, moi, Aboul

faris, votre grand visir, et la lumière de votre conseil,

de lniredrs recherches... j'ai fait des rrcherchesl... Et

dans l'lndostnn. dans le royaume de Caboul, rien !...

Dans la Perse, rien!

La PRINCE, de même.

En vérité!

ABOULFABIS.

Et pourtant, je me suis arrêté tout un mois à [spa

han... plusieurs jours à Candahar...

u: PRINCE, vivement. ‘

A Candahar!... Et vous n'avez rien découvert de

plus... ni à Candahar... ni dans ses environs...

ABOULIARIs.

Non, mon prince!

LE PRINCE.

Eh bien! j'en suis fâché pour la lumière de mon con.

seil... mai: un savant nécromancien, que j'ai fait venir

à ma cour... m'a donné la preuve certaine,que la nièce
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de mon père... celle que j'ai juré d'épouser... la prin

cesse Bedy-el-Jamal, était, depuis son enfance, cachée

près de ln ville dc Candaliar...

' _ laouLvllals. 5L

Est-il possible !

LE PRINCE.

Où, s'ignorant elle-même, clic exerçait sous le nom

de Gulnare...

Ciel !...

ADOULFÀRIs.

La palace.

La profession obscure de lavandières!

ABOIJLFARIs, à part.

Gulnare!

LB PlllNCI-z.

Qu'es-tu donc ?... D'où vient ce trouble?

ABOULFARIS.

Uélonncment... la stupéfactionmdïlnc rencontre...

je veux dire... d'un coup du sort... aussi foudroyant.

La palaca.

Tu as bien raison, car cc n'est rien cncore!... Je lui

avais à l'instant envoyé une escortemagnifiqua etnom

brcusc, et résolu d'aller moi-même à sa rencontre, j'é

tais déjà à lleux marches de Delliy, ma capitale; lo'rs—

qu‘en traversant la vallée de Cachemire, que j'ai par

courue vingt fois, j'aperçois une pagode et des jardins

délicieux, quijamais n'avaient frappé mes regards!

ABOULFARIs.

Ceubci !... Dcs massifs... des forêts de fleurs... c'est

merveilleux!

La PRINCE.

Moins encorc que la reine de ces fleurs!... la fée qui

habite ces jardins magnifiques!... Et si tu savais dans

quelle situation je me trouve...
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ABOULFARIs.

Parlez! Votre hautesse n’a-t-elle pas en moi, auprès

i|‘elle,son conseil tout entier.

m; PRINCE.

J'avais fait remettre à la princesse, ma cousine,mon

[iorlraitm dont la vue seule, le croirais-lu... a fait naî

lre une passion...

ABOULFARIs, à part.

La perfide!

LE rnmes.

Qui ne finira qu'avec elle... elle me'l'a écrit!

Anouuuais, àpart.

Juste ce qu‘elle me disait de vive voix.

' LE Pmivce.

E! lorsque, me conformant aux ordres de mon père,

je lui ai‘ offcrt ma main, lorsque j'ai déjà fait publierce

mariage pur tout le royaume... voilà que cette jeune

fille, que j'ai aperçue dans ces bosquets de fleurs, me

ielienl. comme fasciné par sa vue!

AisouLrAnis.

En vérité!

LE PRINCE.

ROMANCE.

Premier Couplet.

Oui, chaque jourje viens l'attendre

En ce séjour délicieux!

Mais quand son cœur semble se rendre.

Ille m'échappe, hélas! et fuit loin de mes yeux!

Reine des fleurs, fraîche comme elles,

Ange du ciel, apaise-loi!

Ah! ne vas pas ouvrir tes ailes,

Reste encor, resle auprès de moi !

Deumième Couplet.

A ses gvnoux, hier encore,

Avec amour je Pimplorais!
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Quand sa voix, sa voix que j'adore,

M'a banni de sa vue, et moi je lui disais:

Reine des fleurs, fraîche comme elles, etc.

J'ignore donc si j'ai pu toucher son cœur... mais

moi, c'est de l'amour, c'est du délire !... Tandis que

pour ma cousine, pour la sultane, je nei.essensla qu'u

ne complète indiflérenee!

ABOULFABIs.

Elle n'est pourtant pas mal!

. La raiNca.

Qui te l’a dit?

AaonLnms, tremblant.

Vous-même, tout-à-Pheure, magnanime sultan...

La PlllNcE, d'un air diatruil.

.le ne le croyais pas... et j'ai promis, j'ai engagé ma

foi royale... ah! si mon auguste fiancée pouvait ne pas

m'aimer! _

_ . AnounnMs.

C'est impossiblel... \

_ u reines.

Je serais trop heureux! ear d'après une clause du

testament de mon père... s'il m'est prouvé qu'elle ai

me, ou qu'elle a aimé quelqu'un...je ne suis plus obli

gé à rien!... Et si tu pouvais me trouver cet autre...

cet amant heureux...

ABOULFARIs, avec joie.

Qu'en feriez-vous?

LE ruines.

Je le ferais empaler à l'instant, et je me regarderais

comme libre.

ABOIJLFARIs, avec joie.

0 ciel!

LE PRINCE.

Tu comprends quel bonheur pour moi!
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ABOULFABIs.

Mais pas pour lui!

LE riunce.

Taie-toi !...

aeoiiuuais.

Qu'est-ce donc?

LE riunce.

Voici l'heure où elle descend dans ses jardins!

ABOULFABIs.

De quel côté?

LE rainee.

Je ne sais... on la voit tout-à-coup sortir d'un buis

son de roses...

AIOULFAMs, troublé.

Vous permettez, monseigpeur!...

LE mines.

Je te permets de t'en aller... voilà tout... et même,

je le Pardonne !... .

Aboulfaris sert par la droite, et le Prince par la gauche du

spectateur.

SCÈNE 111.

Le fond s'ouvre, on aperçoit Nérilha au milieu de jeunes

nymphes groupées autour d'elle, et lui présentant des ro

ses; elle leur fait signe de s'éloigner,et reiledcend le théi

tre; le Prince, caché dans le bosquet, à gauche, dont il

écarte les branches, regarde pendant quelques înstans Né

rilha, puis il referme doucement les branches.

_néiui.Ra .

RECITA TIF.

Des roses, partout des roses!

Sur les gazons naissuns des fleurs fraîches écluses,

Et je ne sais... mais, maintenant je crois

Les voir, les admirer pour la première fois!

AIR.

0 suave et douce merveille!

Par qui mon cœur est transformé,
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.Mon cœur bat, mon âme s'éveille,

Tout mon être s'est animé!

Dans un long sommeil cngourdie,

A la nuit succède le jour!

C'est l'existence, c'est la vie!

C'est lu lumière, c'est l'amour!

La rose nouvelle,

Plus fraîche et plus belle,

Répond autour d'elle

Parfums plus doux encor!

Et cette onde si pure,

Avec son vif murmure,

Dans ces bosquets prend son essor.

A toi, je ufalnaudoune,

Bonheur qui m‘cnv|ronne!

Mon cœur déjà rayonne

D'un pur et tendre amour!

Un pouvoir tutélaire,

Sur la nature entière,

Bépaud un nouveau jour!

SCÈNE 1V.

NÉRILHA, LE PRINCE.

NÉuiLu/i.

O ciel! c'est lui! .

'' Le rumes.

Oui, c'est moi, qui malgré votre défense viens en

core vous implorer'!... Rien qu'un instant... laissez

moi vous dire que depuis le premier jour où je vous ai

vue, ce que je ressens là, c'est de l'amour!

NÉRILHA, effrayée. ‘

Est-il possible!de l'amour! ce mol si terrible... qu'il;

m'est bien défendu de prononcer. . (A part.) Mais noq

pas de...  i

LB PMNCE.

Eh! que craignez-vous de n|oi?... En vous est. ma
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vie!...Jc voudrais la passer dans ce royaume de fleurs,

qui lrrait oublier tous les autres!

miMum, troublée.

Seigneur !...

La rauves.

Près de vous, qui ne m'aimez pas, je le sais... qui

jamais ne pourrez éprouver ce que j'éprouve pour

vous!...

NËRILHA, à part.

Je n'en voudrais pas répondre!

LE PRINCE.  

Mais, dites-moi seulement, dites-moi qu'un jour

peut-être...

minium.

Jamais!... jamais!...et si vous ‘ne voulez pas,comine

hier, me forcer à vous fuir... il faut me promettre de

iic jamais rien demander... rien exiger...

La rRiiica.

Je le jure!

NÉRILIIA.

Soumission aliso'ue à tous mes ordres...

La PRINCE.

Je le jure! '

uamma.

Ah! maintenanhme voilà bien tranquille !...(0n en

tend un air de marche ,- regardant au fond du théâtre.)

Eh! mon Dieu!... qui vient làë‘... De grâce, éloigne:

vous!

LB rmues.

Oui, je vous obéis... bientôt je reviendrai!...

Il s'éloigne par la gauche du spectateur.

l



42 LA m au; Rossa.

_ acnnn v.

NÉBILHA, CADIGE et XAILOUN, entrant par le

fond du théâtre.

Ils regardent autour d'eux avec étonnement ces jardins in

connus. Puis ils poussent un cri de surprise en voyant Né

rilha.

NÉMLBA, se retournant.

Que vois-jei’... Xaïloun !... Cadige !... comment vous

trouvez-vous chez moiî’...

cantos.

Avec Gulnare l'ancienne lavandière ui est assée
9 a q p

princessd... (La musique commence.)

XAILOUN.

Voici son eortége... entendez-vousi’...

MORCEA U DŒNSEMBLE.

NÉRILHA.

Ah! j'entends retentir et tambour et (timbale!

carnet.

Dc Gulnare voici la marche triomphale!

8012N! VI.

NÉRILBA, CADIGE, XAILOUN, GULNARE, portée

sur un riche palanquin. CHOEURs iflîscuvas, Hou

niis et FaussEs, puis LE PRINCE.

cnoxun.

Plaisirs, ivresse et fête,

Que le divin prophète

De Phyineu qui s’apprcte,

Protége la splendeur!

Et vous, en qui rayonne

L'éclat de la couronne,

Ah! que Brame vous donne,

Gloire, amour et bonheur!

Qucl beau jour! quelle fête!
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0 triomphe! ô grandeur! ‘

De l'hymen qui sïlppréle,

O sublime splendeur!

Grand sulmu, la g!oire cuviroune

Ta sublime couronne!

A jamais que Brame te donne '

Gloire, amour et bonheur!

cuLNAau, qui est descendue de son pnlanquin.

AIR.

Je commande! je suis la reine!

Vous. qu'ici le respect enchaîne,

A l'aspect d'une souveraine,

Au nom de mon royal époux,

Esclaves, prosteruez-vous !

cnosua.‘

Brama! Brame!

Puissant Brama!

GULNARE.

Le bonheur règne il'avance

En ce séjour‘!

Je ne veux pour rérommnse,

Que votre amour!

Soyez heureux.

Soyez joyeux,

Car je le veux!

Livrez-vous aux plaisirs les plus doux,

Ou sinon malheur à vous!

Le bonheur règne d'avance, etc.

caoaun.

O Brama ! Bnama!

Puissant Brame!

wnnnmse retournant et apercevant Cadige et Nérüha.

Bonjour. Cadige. et toi. petite Nérilha!

La prenant à part, et à voix basse.

Iomme nous, je le vois, le destin vexauça!

Haut.

Mon pouvoir vous prolégera!
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canine et NÉRILHA, s'inclinant.

Que de bontés!

En ce moment, le Prince sortant de l'allée, à gauche, où il

c'est réfugié, se trouve en face de Gulnare, qui remontait

le théâtre.

cuLMaa, apercevant le Prince.

Ah! grand Dieu !... i‘n'ai-je vu?

Tous.

Qu'est-cc donc?

Guuuaa. s'approchant du Prince.

L'amour on traits de flamme,

Avait lrop gravé son portrait dans mon âme,

Pour n'avoir pas à l'instant reconnu

Le sultan, mon époux!

TOUs, étonnés, regardant le Prince et ne prosternant.

Le sultan!

NÉMLHA, à part, avec douleur.

Son époux !

ENSEMBLE. .

NÉRILHA.

Dieu puissant, que dit-elle, est-ce un rêve?

Quoi ! c'est lui... qui serait son époux?

Le dépit en mon âme s'élève,

Je ne puis contenir mon courroux!

ATALHIJC, regardant Néritha.

Quel soupçon dans mon âme s’élève,

Elle trembleà ce nom seul d‘époux!

C'en est fait! non. ce n'est plus un rêve,

Tout me dit que son cœur est jaloux!

u; PRINCE.

Quel tourment dans mon âme s'élève.

Il faut perdre un espoir aussi doux!

Adieu donc, mon bonheur et mon rêve,

C'en est fait! me voilà son époux!

connaaa.

Jusqu'à lui sur le trône, il m'élève,

Et chacun de mon sort est jaloux!
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Dans ma main j'ai le sceplre et' le glaive,

Devant moi, tombez tous à genoux!

XAILOUN et cuneE.

Jusqu’an trône la gloire l'élève,

Et chacun! de son sort est jaloux!

Dans sa main sont lc sceptre et le glaive

Qu'elle lient du sultan son époux!

SCBNB VIL

LEs pnécénxns, ABOULFARIS et pLusauns Smurumns,

entrant en ce moment. ‘

m: PRINCE, shdrcssant ù Guhmre.

Noble ct vertueuse princesse,

Que je présente à votre altesse

Les premiers de ma cour!

Prenant Aboulfaris par la main. _

D’abord mon grand vislr!

GULNARE EIABOULFARIs, se retournant l'un etrautre avec

effroi.

0 ciel! ô ciel! je me sens défaillir!

ENSEMBLE.

 u: rumen, regardant

GULNABE. Nérillza.

O fatale présence! A sa douce présence,

Comment m'y dérober? Il faut me dérober!

Hélas! en défaillance, Pour moi quellesouffrance!

Je suis prête à tomber! Je crains d'y succomber!

Si ce fatal mystère Dans ma douleur amère,

Venait à voir lc jour, ll faut fuir sans retour.

Dans son cœur, la colère Adieu! toi.qui m'est chère,

Remplacæait l'amour ! Adieu! mon seul amour!

NËRILHA. ATALuuc.

Sortons, à sa présence, Je comprends sa souffrance,

Il faut me dérober! Et prête à succomber,

Pourmoi,quellesouffrunce!Bienlôt en ma puissance

Je crains d'y succomber! Elle vu retomber!

‘Le dépit, la colère, Oui, je tremble et j'espère,
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llragitent tonr-ù-lour. Et frémis tour-à-tour

Rien ne peut plus me plaireDe plaisir, de colère,

En ceîristc séjour! De fureur, et d'amour!

ABOULFARIs, regardant

Gutnare. XAILOIJN.

O fatale présence! Quelle douce espérance

Comment m’y dérober? Vient déjà m'absorber!

Hélas! en défaillance A ce bonheur, d'avance,

Je suis prêt à tomber! Je crains de succomber!

Cochons bien ce; mystère, Ma belle ménagère

Ou mon maître en ce iour, M'a payé de retour!

Pourrait, dans sa colère, C'est moi qu'elle préfère,

Cbâtier notreamour! Je suis son seul amour!

CADIGE.

Quelle douce espérance

. Vient soudain mäbsorber!

A ce bonheur, d'avance,

Je crains de succomber!

Oui, son ardeur sincère,

Me paya de rclour!

Oui, c'est moi qu'il préfère,

Je suis son seul amour!

Gulnare présente sa main au Prince, qui la porteà ses lè<

"es, et s'éloigne avec elle, ainsi que sa suite, au milieu de

laquelle disparaissent Aboulfaris, Xaïloun et Atalmuc.

SCÈNE 17111.

NÉRILHA, seule.

Ils s'éloignent!... grâce au ciel! Je ne sais ce que je

serois.devenue... ce qui allait arriver !... Je sentais là,

comme un ter aigu.qui me déchirait etmefaisaitfroid...

et cette douleur... (Portant vivement la main à son

cœur.)“Mais je l'épreuve encore... rien ne peut me l'â

ter.. (Agitant sa rose.) Pas même ce talisman magique

auquel rien ne résistnit... 0 Atalmuc... Atalmuc...

que n'es-tu làm.près de moii’...
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3GB!!! 1 3

NËRILHA, ATALMUC, sortant de deuous terre.

. anpuuc.

Me voici!... autrefois (on maître, à présent ton es

clave! Que me'veux-tu?

_ NÉRILHA.

Ah! si lu snvais!...

ATALMUC.

Je sais (ont!

NÉRILHA.

C'est affreufl... n'est-ce pas!... c'est indigne!... ce

prince, venir ici sous ce déguisement et par une trom

perie!... Pourquoi ne m'a-HI pas dit tout d'abord...

Je suis le sultan... l’époux de GuInare... (Avec dédain.)

Mon Dieu, il en est bien le maître... et à coup sûr ce

n'est pas moi qui veux Pempéchefl...

ATALuuc, froidement.

Tu veux donc qu'il l'épouse?

NÉRILHA, vivement.

Non, non, au contrainfl... venge-moi? Punis-lc?

ATALHUC.

C'est facile!... Je n'ai qu'un mot à dire pour que les

plus grands dangers le menacent!

NÉRILHA, avec effroi.

Lui !... des dangers !... lesquels?...(dgilant au rose.)

Je le défends! je le prolége !...

ATALIUG, gveefureur.

Halbeureuse !...

NÉRILHÀ.

Oui, bien malheureuse !..‘. (Portant ta main à son

mm) Je ressens là... des tourmens...

‘ ‘ATMIÜG.

Que j'e'pr0uvaie pour lei... Etqueÿéprouve encore...
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NÉRILHA, lui prenant la main.

Mon pauvre maître!...

ATALMUC.

Mon art ne peut rien pour moi-même, ni pour toi!

mais cet amour que tu ne crains pas de ufavouer, me

rend à le fois content et furieux !... Celulquetuaimes,

je le maudis, et le remercie, ror bientôt, grâce à lui, tu

vas retomber en ma puissance!

NÉRILHA.

Moi!

ATÀLMUC.

Tu sais nos conventions! Et si lu lui avoucs cet

amour, si tu lui en donnes la moindre preuve...

_ NÉRILHÀ.

 De ce côté-là, rassure-toi! Cc que j'éprouve là... c'est

ilu ressentiment... de la colère... de la haine... oui, de

la hainc!... Et tonus-l'heure... liens... lorsque Gul

nare lui a présenté sa maimqu’ilaporléeàses lèvres...

Pourquoi? qu'avait.“ besoin de lui baiser la main...

olle n'est pas déjà si belle !... Eh bien!... dans ce mo

ment... tout prince qu'il estmsiÿevais pu le frapper...

ct elle aussi !...

ATALMUC, avec colère.

Mais tu ne veux donc pas me laisser le moindredou

tel’... jalouse!” tu es jalouse!

NÉRILHA.

Moil... grand Dieu!... ,

ATALMUC.

Celte jalousie que tu me reprochais... que tu ne com

prenais pas...

NÉRILYIA.

Ah! je la comprends !... Et tout-à-l'heure, quand Il

l'a embrassés... (Säz.rrêlant, et avec dépit.) Ah ! ça !...

est_ce qu'il l'embrasse"; toujours ainsii’...
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uanuuc, froidement.

C'est son mari!

NÉRILHA

Son mari... son mari !... ah! voilà à quoi je n'avais

jamais songé... et rien que cette idée...

ATALMUC.

Modère-tofl... Gulnare vient de ce côté...

néMnm.

Et pourquoi y vient-elle?

annnuc, froidement.

Sans doute pour attendre le prince!... son amant!...

son époux!...

NÉMLHA.

Ah! tu es un méchant! tu me dis ce mot-làmexprès

pour me torturer...

mnnuc.

Non! mais pour (‘épargner une nouvelle douleur,

celle d'être témoin de leur entrevue...

NÉMLBA.

(Test-à-dire que si je m'éloigne... si je les laisse en

semble... il va encore lui baiser la main!...

AIALIIUC, avec impatience.

Eh! qu'importe après tout!

NÉMLEA.

Ce qu'il m'importe!... Tu me le demandesl... (Éle

vont sa rase nmgique.) Pour qu'il ne s’avise plus d'y

sougermje veux,quand on donneraàGulnnre le moin

dre baiser, qu'on reçoive à l'instant, un bon soumet,

bien ferme. bien appliqué!... (Avec dépitJOui... oui...

lä!... ça lui apprendra!

ATALMUC.

Tu le vois bien !... te voilà comme moi, méchante,

œlravagante et colère...
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Néainaa.

Moi! colère! Si on peut dire cela!... Quand c'est lui

qui en 0st la cause!... (Avec emportement.) Va-Uen !...

va-t'en !... méchant serviteur... et ne reviens plus!...

Annuuc, sortant par la droite.

Soit! je vais t'attendre!

NÉRIHIA.

Et quant à Gulnare... je l'ai dit, ce sera... qu'on y

vienne maintenant... qu'on y vienne!... Et gare aux

soufflets...

Elle disparaît par les bosquets. à droite, pendant que Gul

nare entre pensive par une allée, à gauche.

SCÈNE x.

. GULNARE. seule.

Oui... c'est une fatale rencontre!... Retrouver dans

legrand visir Aboulfaris, ce seigneur qui me faisait la

cour à Candahar... qui venait tous les matins aoupirer

près de moi, à la fontaine des Palmiers... quoique,

après tout,.ces entrevues fussent bien innocentes,mais

enfin, et quoique homme d'état, s'il est indiscret... s'il

parle...s'il raconte ausultanceque.nbÿinterrompant.)

je suis perdue!... ll faut donc, en bonne polique, per

dre moi-même le grand visir... le perdre, ou le gal.

gnerl... Le gagner sera plus facile... je lui ai faisan

tendre que je voulais,avant notre départ, luiparlerpn

instant dans ces jardins... il m'a compris... car le

voicil...

S C I: NI: x l.

ABOULFARIS, entrant par Pattes, à gauche,

GULNARE. assise ù droite.

ABOULFARIs, entrant en rêvant.

Je ne sais pourquoi je. mïfireyais de cette rencon



ACTE u, sonnE x1. 5!

tre!... Les hommesdïæsprit... .(Se reprenant.) non, je

veux dire... les hommes d‘Étet sont stupide“... C'est

au contraire ce qui pouvait m‘erriver de plus heureux;

tenant le sultane dans ma dépendance, et m'entendent

avec elle, me fortune est essurée...j'errive ‘a la plus

haute faveur... je gouverne l’Etet... dont mon maître

n'est plus que le sultan... honoruirel... Tandis que

moi... (Levant les yeuæ.) C'est elle ! c'est ‘le belle Gulna

re... que dis-jei’... le céleste princesse Bedyœl-Jnmnl,

reiuc de tous les cœurs....à commencer par le mien!

DUO.

GULMRB, aelevaut et d’un geste impériale: lui ordonnant

de s'avancer.

Si votre langue peu discrète,

Cesse un instant d'être muette...

ABOIJLFARIs, à part.

J'entends parfaitement!

GULNARE.

C'est fait de vous! car à l'instant

Vousetes mort, j'en fais serment!

AIOULFARIs.

J'entends parfaitement!

GULNARE.

Mais si vous grdez le silence,

A vous, la gloire et la puissance!

ABOULIÏARIs.

J'entends perlaitement!

connuE.

Vous serez du roi, mon mari,

Le premier visir...

ABOULFARIs.

Et l'ami !

J'ai compris, Dieu merci!

Guuuen et AROULFARIS.

Sur ce traité, qui m'intéresse,

Le secret doit être sacré!
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ABOULÏAMS.

Je l'ai promis!

GULNARE.

Je l'ai juré!

Lui tendant la main,

Recevt z-en le gage!

aaounnms. prenant sa main.

Ah! quelle ivrcsse!...

La portant à ses lèvres, et recevant un soufflet invisible,

dont on entend le bruit.

Ah! quel soufflet!

Qucl soufllet!!

Quel soumet!!!

J'en reste stupéfait!

Et sa main nous enseigne,

Que sous ce nouveau règne,

En place de bienfaits,

ll pieuvre des soufilels!

GULNARR, à part.

Ah! j'ai bien fait,

J'ai bien fait,

Le voilà satisfait !

Oui, je veux sous mon règne,

Qu'on m'aime et qu'on me craigne...

Ainsi, je le promets,

Compte: sur mes bienfaits!

GULNARE.

Or donc, et maintenant

Que vous voilà content...

ABOIJLFARIs, se frottant la joue.

Pas trop!

comms, le regardant avec surprise.

D'où vient cette grimace?

aeoonrams.

Eh! mais, franchement... à ma place...

Vous trouveriez, enlre nous deux...

Quc je méritais un peu mieux!
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comme, baissant les yeuœ et minaudant.

Vraiment! c'est bien ile Pexigence!

Mais vous le voulez, grand visir!

Allons, pour vous faire plaisir,

Lui tendant la joue.

Faisons la paix.

ABOULIARIs, säipprochant avec transport.

Quelle reconnaissance!

Reprîae de l-‘Ememble. Mêmejeu.

SCÈNE XI!

Lns PRÉCÉDENS, XAILOUN.

Aaouenlus‘, à lui-même.

Deux soufllets!

xuLouN. accourant. .n

Monseigneur...

AnouLrAms, aflavançant vers Xaïloun.

Que veux-lu? c.

XAILOUN.

Je venais demander à son allesse...

_ ABOULFARIs, à part.

Deux soufllels!

xuLouN. _

L'ordre du départ... "4

ABOULFARIs, lui donnant un sou/fiet.

Le voilà!... (A part.) Reste un...

Il offre sa main à Gulnare, et sorl. en se lennnien garde

contre elle de l'autre main.

8012N}! X131.

XA1LOUN,puis NÉRILHA.

xuLouu, se frottant la joue.

Par exemplel... C'est reconnaître le dévouement

d'une manière trop chaude"; ’
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NÈMLHI, qui est entrée par l'allée à droite.

Qu'y a-t-il donc‘?

xunovu.

Ce qu'il y 0?... C'est le grand visir qui‘m'a chargé

pour notre auguste sultan. d'un message...

Néalm.

Que tu vas lui rendre!...

' xurouu.

Oh ! non... je n'osais-ai pas !... Je me contenterai de

lui annoncer que tout est prêt pour le départ.

merlu“ à art.O ciel! , p _ .

xueouN.

Et que la princesse, sa fiancée.l’altend...SeIilement,

dans ses immenses jardins, que je ne connais pas,je ne

sais comment trouver le prince...

NËBILHA, regardant vers la gauche du spectateur,

et à part.

Le princei’... (Haut, à Xaïloun, lui montrant le fond

du théâtre, à droite.) Le prince! je viens de le voir dans

le pavillon des camélias!

xunoux.

un

Oui... mais ce pavillon...

oémuu, lui montrant toujours le fond, à droite.

De ce côlé,la première alléeà droite, puis la cinquiè

me à gauche...

xuLouN.

Je comprends !

NÉRILHA, le poussant.

Alors... va donc vile!...

Xaïloun sort par la droite.
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sont: :111.

LE PRINCE, enlrantpar la droite, NÉRILHA, cachée

près d’un bosquet, à droite. .

DUO.

LE ramchentraat en rêvant.

N'y pensons plus!... il fatal la foin!

NÉalLaa, à part, évaluant. d

0 ciel! .‘‘'na !RINGE. ‘

La voix dela sagesse

.'tl’ordonne à l'instant de partir!...

Il fait quelques pas près du bosquet, à gauche.

Allons retrouver la princesse. _ _

ramena, avecjalousie. .|

Non... près d'euro tu n'iras pas! ‘‘ n.‘

agitant aa rose métallique.

Que pour mieux enchaîner ses pas,

Le sommeil ferme sa paupière!Le Prince, qui était près d'un banc de verdure, s'arrêta et

tomba sur le banc.

Oui, grâce à toi, cher talisman,

Il nflobéit, ce fier sultan !

Regardant le Prince avec émotion.

ll dort!... Avançons-nous...

s'arrêtant avec crainte.

Que fais-tu, téméraire?

Ne sens-tu pas trembler la terre ?...

Elle s'approche de lui et penche la tête.

l| parle hast...

Ecoulant

Quels mots vient-il de proxioneerî’...  _

Poussant un cri '

Ah! mon nom sur sa bouche est venu se placer!

LE rames. rêvant.

Nérillta !... Nérilha‘...
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NÉRILHA.

ROMANCE.

Premier Couplet.

En dormant. en dormant,

C'est à moi, délice suprême,

C'est à moi u’il s'en va rêvant;

C'est moi qu il appelle et qu'il aime...

En dormant, en dormant!...

Elle s'approche encore plus près du Prince, qui semble lui

prendre la main et la presser contre son cœur.

Deuæième Couplet.

En dormant, en dormant,

Se baissant vers lui et écoutant.

Dans ses bras voilà qu’il m'enlace!

Il me dit qu'il sera constant...

Voyant le Prince, qui de Ia main lui envoie un baiser.

Et je crois même qu'il m'embrasse,

En dormant, en dormant!

Vivement.

Je ne sais quel pouvoir m'entraîne malgré moi !

Avec exaltation.

Et dût ce fatal délire,

A ma perte me conduire,

s'approchant du Prince et lui parlant.

Que je Üentende encore !...

S'adressant nu Prince.

EveilIe-toi!...

LE ramer, sfiâueillant.

Nérilhe, Nérilha!

C'est bien toi tc voilà!...

LE rmuca. ' NËRILHA.

Eh quoi! ce doux songe, Non, non, ce doux songe,

Où l'amour me plonge, Où' l'amour le plonge

N'est point un mensonge! N'est point un mensonge!

Et dans ce moment. Et mon cœur tremblant,

Oréelle ivresse, Craint de sa tendresse,

Fce enchanteresse, La fatale ivresse!
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_ Au Pçince.

‘C'est toi que ie presse Ah! pour mu faiblesse,

.Sur mon cœur brûlant! Grâce, en ce moment!

NÉRILHA. cherchant à se dégager de ses bras.

Laisse-moi, laisse-moi, prends pitié de moi-même!

LE PRINCE, avec chaleur.

Les sermens que j'ai faits, et l'hymen qui m'attend,

Je briserais tout à l'instant,

Si tu m'aimais!

NÉRILHA, hors tPelle-ntêinc.

Je t'aime!...

Le Prince la reçoit dans ses hras et l‘emhrasse. A ce mot l'o

rage quigrondait sourdement, éclate dans toute sa fu

reur, des cris infernaux se font entendre. Le Prince, com

me frappé de la foudre, tombe sans connaissance sur le

banc, à droite. Toutes les fleurs du jardin sont soudain

flétries et fanées. A un ciel d'été. succède l'hiver et les

frimals. Nérilha, effrayée, ehancelle et tombe dans les bras

dïktalmuc, qui parait derrière elle.

ATALMUC.
..

Tu mäippnrtiens!... Souviens-toi de nos lois! .

Les enlers et l'amour m’onn rendu tous mes droits!

Nérilha est lout-à-coup changée en une vieille petite femme,

couverte de rides; sa robe même se trouve d'une étuiÏe et

d'une forme antiques. Nérilha pousse un cri et s'abime soua

terre avec Alalmuc, qui la tient toujours dans ses bras.

Presque aussitôt, le Prince se réveille en sursaut, et, saisi

de stupéfaction en voyant le changement subit qui Vient de

s'opérer, s'écrie avec désespoir : Ntîninna l... Nfiatnnaï...

puis il retombe accablé sur un banc.

rm ou uEuxiizaE ACTE.

1.. ,
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—-————-——_‘_________.__‘_“———'__—__—_—————-——"—_—————

ACTE HI.

Le Ihéâlre représenle une grotte sous-muriue,comme la grot

le dflkzur, en Sicile

SCENE PREMIERE.

ATALMUC, e15 robe et en bonnet de magicien,

NERILHA. m vieille.

NÉRILIIA, qwAtalmuc entraîne par la main.

Seigneur Atalmuc, où me-couduisezwous?

ATALMUC.

Que Vimporte? Où j'irai désormais, lu iras!

NÉRILBA.

Comment, ce n'est pas assezde m'avoir rendu Vieille

‘v! iaide, il faudra encore que je voussuive partout?

ATALMUC.

Oui, je ne veux plus ‘te quitter d'un instant!

nfinlmi.

Cela va être ‘bien ennuyeux... pour vbus... (Vite

mmt.) Je ne vous parle pas de moi... (Regardaht ‘au

, four d’clle.) Et où sommes-nous ici?

ATALMUC.

A deux mille pieds sous la mer!
"' ' l ‘ ‘ ' ' NËklLflÀ‘. ‘

“Jfliiilfemiifltithut eue aîlleuiïäll. el si ‘vousiiewenci

icivque} pour mon plaisir...

ATALIIIIC.

Aujourd'hui je me iéndi au côhäeil des magiciens

présidé par le roi du Ginistan, et qui se lient dans u:

volcan... près d'ici...

Lui montrant une ouverture de roche!
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utimu

zDonnm volcan !... Et vous.allez y descendre?

. AnLnuc.

Aussitôt que Sataniel, notre maître, n'appellent de

sa voix d'airain.

NÉRILHA.

Et il faudra que je vous y suivei’...

ATALIIIJG.

Non! aucun être' humain n'y ‘peutpénétrer sans être

consumé!... Tu resteras à m'attendre dans cette grotte,

d'où je ne crains pas que tu. puisses Uéchapper!

Manne.

Je le crois bien! Deux mille pieds nu-dessusude ma

tête, et la flamme sous mes pieds... (Regardant ver:

l'ouverture du rocher, à droite.) O ciel! ... Et.vous, sei

gneur, vous allez vous plonger dans cette, lavevenflaln

méul’...

ATALMIYC, vivement.

Cela Veffreye pour moi.

ennua.

Dame!... Je ne vous veux ,pas de mal... Vous avez

été un bon maître... et si vous n'aviez pastant d'affec

tion pour moi... je finirais peut-être par en avoir pour

vous.

ÀTALIIJC, avec chaleur.

a Dis-tu VrniPRasSure-toi donc !... Avant d'entrer dans v

la salle du conseil. je quittema dépouille mortelle, et

le rayon céleste qui anime. mon être, l'âme, va seule

rejoindre son maître dans cette région deïàu !

ntnmu.

Ah! o’est votre âme seule qui s’en val’... C'est sin

gulier !... Et est-elle longtempsebsentte, votre âme ?...
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ATALMUC.

Quand la séance esttranquille,etqu'on nos‘)! échaufïe

pas trop... un quart d'heure, tout au plus, etje vien

drai te rejoindre... 4.

NÉRILHA, vivement. . ' '

Et nous remonterons sur terre?...

ATÀLMUC.

A l'inslant!... Mais je lis dans ta pensée... renonce

à l'espoir de jamais te faire reconnaître par le jeune

sultan des Indes, ou par aucun de les anciens amis!...

azimuts.

Pardi! lls me prendraient tous pour ma grand-mè

rc!... .

ATALMUC.

Et si tu Pavisais de vouloir leur raconter tcs aventu

. rcs‘, ou de leur dire qui tu es...

NÉMLHA. .

Eh bien ?...

ATALMUC. I‘ m _

A l'instant tu deviendrais muette !... ’

. " ‘(r NÉRILIIA, avec colère.

.‘, ‘,C'est trop lortl... Vous avez pu m'enlever ma jeu

hnesse et ma beauté, mais m'empêcher de parler... je

vous en défie!mEt dût-on ne pas me croire et me trai

,. ter d’insensée... je dirai à tout le monde... je suis...

Alalnluc étend la main vers elle. — A l'instant Nérilha s'ar

rête et fait de vains efïurtl pour continuer.

ATALMUC.

Eh bienlje t'en avais prévenue!... 'l‘evoilàlnuette...

.muette à tout jamais!... Oui, oui, tu me promets du

5‘garder dorénavant le silence sur un sujet dont tu con

nais maintenant les dangers... tu me supplies de le
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rendre la parole... Eh bien! soit, j'y consens !...

(Électiont la main vers elle.) Qu'ils-tu à me direî’...

Nénmu. avec uolubilité et colère.

Que je vous hais! que je vous déteste! que je vous

abborre!...

ATALIUC.

Si c'est pour cela que je t'ai rendu la parole, ce n'é

tait pas la peine!...

NÉMLHA, vivement.

Non!... c'est pour une autre raison... pour une au

lre prière... ne soyez pas généreux à demi... (Dfimair

colin.) Si vous m'aimez, si vous m'adorez... comme

vous le dites, il doit. vous êlre bien désagréable d'avoir

une maîtresse si laide et si vieille... et si j’étais àvolre

place... ne fût-ce que par amour-propre...

ATALMUC.

Je comprends !...

NÉRILIIA, vivement.

Eh bien! non, par amour, je m'empresserais de lui

rendre sa forme première !...

ATALMUC.

Te rendre jeune et belle pour un autre... non!

AIR.

Non !... ne crains pas que je te cède

Aux regards d'un rival heureux!

Non!... j'aime mieux que tu sois laide!

Pour moi. pour moi seul, pour mes yeux,.

Pour moi, ces vains déguisemens

Ne cachent rien à ma tendresse!

Je vois les fleurs de ton printemps,

Sous les rides de ta vieillesse!

Je vois cc iront si blanc. si pur!

De tes yeux j'admire l'azur...

Seul je le vois... seul le possède!...
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Ne croiapasquï‘: tes vœux je cède!

Te relldrehelle à d'autres yeux:

Non, j aime mieux que tu sois laide,

Pour moi. pour moi seul. je te veux!

On entend plusieurs sons de trompettes infernales.

Qtfentends-je ?...

A Nérilha.

Adieu !... Pour un instant, adieu!

O maître Tout-Puissant. c'est ta voix qui m'appelles

Tombent sur un banc de rocher, à droite.

Que mon âme quittant sa dépouille mortelle,

Se'rende au pied de ton trône de feu!

Adieu !... Adieu!

Atnlmue tomba inanimé sur le banc, à droite. Une flamme

légère, qui semble sortir de son corps, s'élève, voltige un

instant, et disparaît par l'ouverture du rocher, à‘ droite.

SCÈNE Il.

NÉRILHA. seule, appelant àhaule voie.

Seigneur Atalmuc!seigneur Atalmuc! mon maître!...

ll‘ ne m'entend plus, il ne me voit plus... Oui, comme

il me l'avait annoncé, son âme l'a quitté, et vient de

disparaître; il ne reste plus là que le corps d'un rua

gicien, sa robe, son turban constellé!;.. (Porant la‘

main sur son cœur.) Et son grimoire, qu'il porte tou

jours avec lni depuis le jour où je m'en suis servi si

gauchement, ce jour où j'ai donné un bal sans le vou<

loir... Si aujourd'hui, ct pendant que son esprit voya

ge... j'y mettaisplusd'adresse...Voyons...jeletiens !...

(s'avançant au bord du théâtre avec le grimoire qu’elle

tient elqu’elle ouvre.) e Chapitre VI, Moyens de former

les enchnnlemens les plus compliqués. a Ce n'est pas celn

qu'il me faudrait, au contraire... (Retournant le feuil

lelJAh! le revers de la pagcmwirant.) a Moyens de de’
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traire lea divers enchantemens. n C'est mon chapitre...

Ah! le cœur me bat... lisons !... (Regardant autour

d'elle, et parcourant pluaiqurs pagea du grimoire. —

Pouuantïun cri.) Ah !... (Liaanl_) u lÿepenuetoul-àfcoup

vieille et laide...) Wy voici..._ (Continuant) a un baisera

causé sa métamorphose, un‘bnieer peut l'a détruire; et

u' elle rencontre quo/qu’un quiconsentaà lümbraaœr... n

(S’interrompant.) Si ce n'est que cela! jeeais bien qu'à

mon âge, et avec ma figure, ça n'est pas aisé... mais ça

n'est pourtant pas impossible... nchevons... (Lismm)

1 mais qu'elle ehoiaiue bien celui de qui elle recevra ce

baiser, car, ä Pinatant même, et pour toujours, elle la;

appartiendra corps et âme] n (Poussant un cri.) Ah !

mon Dieu !... c'est donc pour cela quïualmuc voulait

toujours m'embrasser !... Ah! que j'ai eu raison de !e

reluser !... changer à ce prix-là... changer pour iuiap

partenirà loujours!... voilà un désenchantement‘...

Autant garder mesriilel et mes nuitées... ce n'est pas

pour lui que je voudrais les perdre... Mais cclui-là,un.

prince, si jeune et si beau, voudra-t-il jamais ?... En

flu, s'il était là... on verrait, on lâcherait... Si je pou

vais aller à lui... cherchons... (Feuilletanl le grimoire.)

c Moyen (Pélretranaporté àPinrtant où l’0n veut. n (Avec

amour.) Ah! près de lui... près du prince... dans son

palais !... (Lisant le grimoire.) «Élever cellure magique

vera le ciel, en répétant trois fois le nom du dieu de

Plndouetan. n (Avec eæaltation.) Brama!... Brame’...

Brama!...

Le grimoire lui tombe des mains; le théâtre change à vue,

elle se trouve lransporlée sur 'la grande place de Delhy A

gauche, l'entrée d'une moaquoe; à droite, la façade du

palais‘



64 LA rée AUX aosEs.

SCIERIE Il].

Humus ou PALAIs et m: LA viux nx DBLBY, ABOUL

FARIS et GULNARlLaesisesurun trône magnifique.

CHOEUR

pendant lequel s'eæécutent dea dans“ gracieuses‘.

Accourez tous. venez!

Habitans fortunés,

De ce riant pays.

Doux paradis!

Accourez près de nous,

Leu plaisirs les plus doux,

Embelliront vos jours,

Remplis d'amours!

De Téhéran et d‘Yspahan,

Du beau pays de Cachemire,

On vient ici,

Et c'est Delhy

Que Pétranger toujours admire!

De tous côtés,

Jeunes beautés,

A l'œil brillant plein il'étincelle!

Garde ton cœur,

O voyageur,

Du doux éclat de leur prunelle !

Accourez tous, venez, etc.

Voyez la jeune bayadère,

Rapide et fière,

Elle bondit!

Bientôt, bientôt elle a su plaire,

Mais plus légère,

Elle sfenfuit!

De Téhéran et d‘Yspahan, etc.

Nérilha a disparu au commencement de ce chœur.
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ABOUIJARIs, tenant respectueusement la main de la Prin

cene, à distance, et s'adressant au peuple.

Bien, mes amis! La princesse est sensible... et moi

aussi... aux hommages de ses futurs sujets...

connu, avec impatience. _

Mais ilsufïit !massez d'enthousiasme et de transport.

Anouumus, d’un air de flallerie.

Que voulez-vous! L'amour du peuple...

GULNARE.

C'est à vous étourdie! Depuis trois jours ils ne font

que crier...

ABOULFAHIs, à voie; basse.

C'est commande’!

connu, au peuple.

Je vous donne congé! Rcposez-vous!

ABOULFARIs, sïnclinant.

Que de bonté!

comme, au peuple, d’un ton impérieuæ.

Et surtout, laissez-nous’ laissez-nous!

Reprise du Chœur.

Le peuple se retire.

GULNARE.

Encore des crismDepuis que je suis dans ma capita

le, tout me déplaît, me choque et me contrarie! D'abord,

le prince, mon futur époux, que je ne vois jamais!...

ABOULFARIs.

C'est l'étiquette !

cuuumz.

Et vous! que je vois toujours! "

nounnms. '

C'est l'étiquette ! Premier de l'empiremprèalui, e'est

lilol, son grand visir. qui dois le remplacer dans toutes

les affaires importantes!” (Sourianh) lla confiance!

ll n'est pas jaloux!
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_ GULNABE. "

Pas asses! mais en revanche, toujoyrs sombre etré

veurl... ‘

Aaoonrams, galamment.

[l rêve à vous.‘

coniuaimavçc impatience.

Qufilflle dise alors !

ABOULFAIlS.

Il m'en a chargé!‘

GULNARE.

Vous ?...

AaouLraaIa._ , j

C'est aujourd'hui le jour de votre mariage!

coniues,"

Enfin !...

Aaoupnms.

Tout s'apprête déjà pour cela à la grande mosquée,“

voici le programme de la journée : Tous les grands de

la cour doivent venir vous offrir leurs hommages! Il.y

aura présentation, réception. baise-main, et _cœtera.‘

GIJLlHIlE.

Quel ennui !

Aaoouuals.

C'est pour cela qu'il faut avant tout vous occuper de

votre ‘toilette.

couuaa, souriant.

A la bonne heure!...

ABOULPARIs.

Voici déjà vos femmes, et la petite Cadige...(A demi

voiæ.) votre ancienne compagne...

comms, relevant le tête‘ avec fierté.

Qu'est-ce que c'est?

Aaoonrams, s'inclinant vivement.

Jamais.!... jamais!... je me trompe!... Jevoulaisdire

votre esclave, la jardinière du palais...' qui vientflvous

offrir les plus belles fleurs de vos jardins!
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us ruécñonus, Jlunxs Escuvss, apportant des 00mm

rmplis (Pâle/feu précieuses, CADIGEM portant ‘me

corbeille de fleure. . '

eunmnx, â Cadige,‘

Que mäpportes-tu ‘là? ‘

CADIGE. _ ‘

Le bouquet de la mariée!.,. ce qufilyîade uiieug!

Dcs roses et des camélias blancs! ‘

comme, däm air de dédain.

Des fleurs qui croissent pour tout le monde!

. osmuE. . .‘

Et qui n'en vont pas plus mal... (Monlrant sa' cou

ronne.) Voyez plutôt... '

GIJLNARE. ,

C'est pour cela que je n'en veux pas! Je veuxdes

fleurs que personne nîaitjamnis portées! des fleurs in

connues, des fleurs impossiblesï... Voilà ce '.qu'il me

faut à moi, princesse! et disà Xoîloun,ton futur mari,

qu'il särrange pour en nvoir!... (Screlaumaat. vena les

autres uclauufemme’, qu'a’ üappxachew.ïlizçvous, qu'est

ce que c'est? '

Alopusius. montrant!“ cofiroaguÿmtluîopïälfifllfim

Les eîto.fl'es_dca. Persegles.plus. précieuses,“ une: cep

tniuc de robes que l'on offre au choixde votre houleuse!

oouuns. .

Voilà qui est insupportable... Grandvisir, prononcez

vous-même... cur c'est un ennui mortel CPÊÏOiÏIÈGIIQiI

sir au milieu d'une centaine de robes!

GAMBE, bas à Gulnare en nourianl. ç

Vous nïprouviez pas cet eunui-làmquand vous n'en

aviez qu'une!

U’ II



68 LA FéE AUX nosss.

comms, se retournant vivement.

insolente! _

CADIGs, à part.

Qu'est-ce qui lui prend donc?

connue. _ ‘

Sortez de ma présence!

ABOULFARIs, bas à Gutnare.

Princesse !... princesse !quelle imprudence!... quelle

faute en diplomatie! llialtraitcr quelqu'un qui possède

notre secret !...

GULNARK, bas à Aboulfarie.

Pour la première fois, visir, vous avez raîsoni...

(Haut, à Cadige qui s'éloigne lentement.) Eh! là... là,

reviens, petite!... Un moment d’impatieuce et d'hu

meur... quand on est princesse...

ABOULFARIs, sfinclinant.

C'est tout naturel!

GULNARB, à Cadige.

Je te pardonne!...

CADlGE.

A la bonne heure!...

GULNÀRLJMÏ tendant la main.

Oublions tout. et faisons lu paix!

CAÛIGE, qui a mis un genou en terre, porte à ses lèvres la

main que Gulnare vient de lui tendre, et reçoit un

sou/fiez. ‘ ’ ‘

O ciel!

GuLNAnu. à About/bris.

Et nous, visir, bâtons-nous!

ABOULFARIs.

Oui, sans doute, car tous les grands de l'empire vous

attendent pour le baise-main général!

ll sort avec Gulnare par la gauche.
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SCÈNE V.

CADIGE, seule, puis XAILOUN et NÉRILHA.

CADIGE, tâtant sa joue.

Je n'y ai vu que du feu !... et de la main d'une amie

encorei... Sice sont là les faveurs des princes... je ne

suis pas méchante... mais à la première occasion" . où

je pourrai me venger... (Regardant vera la droite.)

C'est Xaïloun... Qu'a-kil donc à causer avec cette pe

tite vieilleî’... ..

XAILOUN, entrant avec Néritha.

Oui, ma bonne femme, vous êtes à Delhy.

A D ‘h p NÉRILEA, aueeémotion.

e y....

xunnuu.  

Chez notre jeune prince, le sultan des Indes!

NÉRILHA, ‘à part. _

C'est bien cela!... (Apercevant Cadige.) O ciel! Cadi

ge!... (Elte court près d'elle.)

cADlGE.

Que me voulez-vous ?... Qui êtes-vous?

nüaunr.,.

Qui je suis ?... (A part.) J'aime parler et devenir

lnuettei... (Haut) Qui je suisi’... Une pauvre femme

qui vient de bien loin.im.

CADIGE.

Pour admirer ce palais... ces jardins dont Xaïloun

est le jardinier en chef.‘ ‘

. xunouu.

Par la protection de la sultane, qui n étendu sur

nous sa puissante‘ main !... '

0h! . ' CADIGI, se touchant laj_oue. '

. Olll . .
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xunouN.

La belle Gulnare...

NÉRILHA, vivement.

Je la conueis!..‘.je la connais depuis son enfance !...

_ xunonu, à Ceaige, à ‘demiavoiæ.

‘_ ' Bis donc, c'est peut-être sa nourrice.

‘ ' CADIGs, de même.

' "Cfcàt possible...‘ (Haut) Et vous venez pour son ma

riage?

NÉRILHA.

Elle se marie i’...

CADIGE.

Aujourd'hui..._duus une heure...

xnLouN.

Avec notre auguste sultun.

' néatnm, ‘chancelant.

O cielL‘.

‘XNILOUN.

Qu'a-telle donc, le vieiileî’... Elle‘ sotnuve mal?

NÈRILIIA, vivement.

Non... non... achevez, de grâce... donner-moi ‘tout

les détails sur ce mari-se.

‘ Premier‘ couplet.

x“LOUN

Du sultan Phymen se prépare,

Et moi, je me marie aussi!

. li choisit; lnhfière Guinare,

Et moi Cadige, que voici!

Lui, c'est par Fordre_lde son père,

Moi, c'est par le vœu de mon cœur! .

Mais le suQtan, sombre et sévère,

Semble triste de solrhonheur!

Avec amour.

Tandis que nous...



AcrE m, sckus "v. "H

Rencontrent uirregard de Cadigo.

. ‘Je me’ tais !...

Mais... mais... mais...

Le sultan ‘est, je'croi.

Bien moins heureux que moi!

Deuœiènae Couplet.

CADIGE.

Hier je le voyais près d'elle,

Comme un prince, il bâillait. hélas!

Chez nous parfois on se querelle,

Mois du moins ou n'y bâille pas!

Ah! je tÿenvirais pas sa place,

Il ne parle jamais il'amour!

Jamais enfin il ne l'embrasse,

Elle s'en plaignait l'autre jour !...

Tandis que nous...

Xaïloun lui fait signe de se taire.

Je me tais!

TOUs DEux.

lliais... mais... mais...

Ces augustesépdux,

Sont moins heureux quetïous!

Jüiattfinn.

Ainsi, vous ditestjue le prince est ‘toujours triste?

XAILOUN.

Comme un cyprèsmu un Saule pleureur.

"mentent.

E! onae connaît pas la cause de cette tristesse? '

finitionu. ‘ '

Sur ce chapitre-là, Cädige en‘ êaitplaÿltlñÿqoëmoi...

CADIGE, à demi-vota.‘ ‘et mystérieusement. '

Oui, j'avais une autre amle,lii‘en meilleure ‘qùéflul

nare... une jeune fille, fraîche et jolie... '

nfiamu, soupirant.

Ç! n'est plus comme moi! ' '
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. XAILOUN.

Ah! dame!... vous, mu brave feiume, vous avez eu

votre temps! _

NËRILHA, regardant autour (Pelle.

Ça reviendra peut-être...

. CADIGE.

Comment, ça reviendra?

XAILOUN, riant.

Elle est bonne, la veille!

NÉRILIA, vivement.

Enfin, aehevez... le princei‘...

xunouN.

A vu pendant quelques jours cette petite Nérilha.

NÉMLHA, avec émotion.

z Nérilha!

CADIGE, avec naïveté.

C'est comme ça qu'on l'appelait, et j'ai idée qu'il

pense à elle... qu'il l'aime!

NÉRiLnA.

Tu en es sûre?

CADIGE.

Danie!... quand il me rencontre dans ‘lus jardins, il

me parle toujours d'elle.

xunouu.

Et un prince qui cause de cela avec une jardinière...

vous conviendrez qu'il y a quelque chose ?...

° NÉRILHA.

Certamemeut!... et que dit-il? *

CADIGB.

Qu'il donneraittout au monde,pour savoir ce qu‘ell1

est devenue...

NÉRILIIA.

Et en attendant, son mariage a lieu aujourd'hui ?
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xaiLoum.

Tout est prêtà la mosquée, ct je crois même que le

prince y est déjà en prière.

minima, seule, à droite, à part.

Ah! je n'y résiste plus... et, à tout prix, je veux le

Voir, lui parler!...

Elle s'élance vers la mosquée.

XAILOvN, apercevant, ù gauche, la corbeille de fleure que

Gulnare a jetée à terre à la scène précédente, court la

ramasser.

Tiens! mes plus belles fleurs... qui les a arrangées

ainsii’...

Cadige lui explique à voix basse ce qui est arrivé, et lui

montre du doigt la joue qui a reçu le soufflet.

8011N}! v1.

LIS 1mm, ATALMUC, paraissant sur les marches de

la mosquée au momentoù Nérilha se prépare à leu

franchir.

ATALMUC .

Où vas-tu?

NÉIHLHA, prête à se trouver mal.

C'est fait de moi!

munie .

Tu croyais en vain m'échapper... (Étendanl la main

iur elle.) Je te défends de faire un pas!

Nérillia tombe comme accablée sur un banc, à droite, près

de la mosquée.

cmica, à gauche, à Xaïloun.

Tiens! regarde donc!... (Lui montrant Alalmuc.)

Notre ancienne connaissance.

' ninoum.

Le seigneur Atalmuc‘... s
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ATALMUC, s'avançant vers lui.

Qui, invité par le sultan des Indes, vient assister à

son mariage avec la belle Gulnare!

NÉRILHÀ, à part.

O ciel!

xaiLoum, montrant Cadige.

Et vous assisteiez aussi au mien !... si toutefois vous

ne m'en voulez plus!... comme le jour... vous savez...

où vous vouliez me changer en serpent!

ATALIUG, avec ironie.

Moi! t'en vouloir... au contraire, et pour te le prou

ver, je te veux faire mon cadeau de noces.

XAILOUN, avec joie.

Est-il possible ?...

imiavc.

Tiens!... (Tirant un bouquet de son sein.) Prends ce

bouquet de camélias, dont les feuilles sont d'argent. Si

Cadige n'a jamais aimé que toi... il conservera sa blan

cheur; mais si elle en a aimé d'autres, ou si elle te tra

hit jamais... ces feuil!es si blanches, deviendront tout

à-coup d'un pourpre éclatant.

XAILOUN, vivement.

Quel bonheur!

NÉRILHA, à droite, à part.

Ali! le sorcier lui en veut toujours.

xtinouu, à Codige.

Tiens, mets-le vite à ton côté...

cabiGR.

A quoi boni’...

xunoum.

Pour voir!

CADIGE.

C'est inutile!
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XAILOUN.

C'est égal... ça rassure toujours!...

CADIEE.

Vous n'avez pas besoin d'être rassuré... aussi je ne

veux pus...

xuwmä.

E! moi... je le veux ou sinon... je vais croire...

amies.

Quoi!... qubsez-vous direi’... tenez... tenez... re

gardez plutôt !...

xmouN.

A la bonne heure... (Regardanh) Toujours aussi

blencLnma bonne petite Cadigemje n'ai plus de soup

çous! me voilà tranquille... mais tu le mettras tous les

Jours...

CADIBR.

Dair exemplei... voilà uu présent qui nous brouille

ra!... ‘

ATALMUC, à part.

Je l'espère bien...

Cadige et Xaïloun sortent en se disputent sur la ritournelle

du duo suivant.

SCÈNE V11.

ATALMUC, NÉRlLIiA.

DUO.

menue, amenant au bord du théâtre Nérilka qui baisse

les yeux.

Ainsi ta haine qui me brave,

Espéruit eucor me tromper!

NÉMLHA.

C'était mon droit! la pauvre esclave

A son tyran peul échapper!
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ArALunc, avec colère.

Ah! truîtresse!...

A part.

Qu'allais-je faire?

D'elle on n'a rien par la colère,

Et je sais un meilleur moyen.

Haut et s'approchant de Nérilba.

Je devrais te punir... eh bien!

Vois sur moi quelle est ta puissance!

Je pardonne encor cette fois!...

NÉRILHA, à part, le regardant avec pitié.

Ah! je le pleins et sa vengeance

Me ferait moins de mal, je crois!

ATAMUC.

Mon courroux vient de disparaître!

Lui tendant la main.

Et toii’... m'en veux-lu?

NÉRILEA, lui tendant la main.

Non, mon maître!

ATALMUC.

Donne-m'en la preuve?

NÉMIÆA.

Et comment?

ATAIUC, souriant.

Comment ?... en m‘embrassant!

NÉRILHA àpart.

O ciel! ’
Anuanc.

Un seulbaiser...

NÉRILHA, à part.

Je vois sa trahison!

ATALMUC.

Qui nous réconcilie...

NÉMLHA, aüäloîgnant de lui'.

‘ _ _ 0h! non, vraiment, non! non‘

(.at“je sais tout... ce baiser peut me rendre

Ma jeunesse...
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ATALHUG, étonné.

O ciel !...

NÉRILHA.

Et mes traits;

Mais ce baiser me livre pourjamais

A celui qui me le donne!

ATALMUC.

C'est vrai! c'est vrai! du destin qui Pardonne.

Permets à mon amour d'accomplir les décrets ?...

AIR.

De toi, de ta clémence,

Pimplore un bien si doux,

Pabjure ma puissance,

Et tombe à les genoux!

Que l’amour qui m'enivre,

Touche à la fin ton cœur,

C'est moi. moi qui me livre

A ton charme vainqueury

NÉRILIIA, le regardant avec pitié.

Pauvre homme!

Aranuucweprenant avec amour.

De toi, de ta clémence, etc.

NËRILIIA, allendrie et essuyant une larme.

Ah! vrai! je le voudrais!

ATALMUC.

Eh bien !

Prononcc donc mon bonheur et le tien!

Les trésors, les plaisirs embelliraient ta vie!

Plus que jamais tu deviendrais jolie!...

Ou plutôt il suffii que tu sois à jamais

(le que tu fus jamais... Tiens, regarde ces traits

Que j'adore !...

Alalmuc étend la main vers un pan de mur de le mosquée,

qui s'ouvre, et laisse voir Nérilba, comme elle était au

Premier acte.

NÉRlLflA, poussant un cri‘. _

C'est moi, moi!... telle que j etais!
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ENSEMBLE.

NÉltlLflA. annuuc.

Ah! que j'étais jolie! Toujours jeune etjolie,

Î; je poluvnis efqcor, guii tu pouräajs cncor,

ema ut' 't'c e a râce ér‘Retrouveîalcîréîo?! ’ Retrougver le tréifii‘ !

O séduisante ivresse! O séduisante ivresse!

O charme tentateur! O démon tentateur!

Dcs rêves de jeunesse, O révcs de jeunesse,

Vous enivrez mon cœur! Venez charmer son cœur !

ATALHUC.

Ah! crois-en ma promesse,

Je te rends tes attraits!

Nininiia.

Rendez-moi ma jeunesse,

Et nous verrous après.

ATAWUC.

Réponds!... réponds!

NÉRILHA, avec résolution.

Non, je Uappartiendrais !

ATALMUC.

Eh bien donc! malheur à jamais !...

Ah! je cède à ma rage,

Et vais, pour ton malheur,

Hâter ce mariage,

Qui déchire ton cœur!

ENSEMBLE.

NÉMLHA, avec douleur. ATALMUC, à Nérülia.

Bonheur iFêti-ejolie! Cesser d'être jolie,

O précieux trésor! Oui, tel sera ton sort; '

Adieu donc pour la vie, Tu perdras pour la vie,

Vous perdre, c'est la mort!ce précieux trésor!

Adieu‘, douce espérance, Pour toi, lus d'espérance,
Coulez,conlcz,mes pleurs! Laisse couijer tes pleurs,

Toujours même soutîrance, Toujours même souffrance,

Toujours mêmesdouleurs! Toujours mêmes douleurs

A ' . .‘îllenggîîîtîzlgxjzâläent par la gauche, tandis que Gadige on
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le!!!' ‘VIII. '_

CADIGE. NÉRILHA. _,

NËRILHA, pleurant.

Plus d'espoir .'... tout est fini!

cmlue. entrant par la droite. _ ' r’.

Ah! mon Dieu !,la pauvre vieille quiploureLuQuäi

vez-vous donc ?

Némuu.

Bien du chagrin!

CADIGE.

Et moi aussi!

NÉRILHA, vivement.

Et lequel?

CADIGE.

La défiance de Xaïloun... il n'est occupé que de ce

bouquet... ce n'est plus moi qu'il regarde... c'estlui...

ça m'est égal... parce que je l'aime bien... Mais s'il

était toujours comme ça... défiant et jaloux... on ne

sait pas ce qui peut arriver... et alors, voyezdonceom

me c'est dangereux... ce bouquet blancqui tout.à-coup

devient pourpre!... Mais, jovous le demande... quel

parti prendreP...

NÉRILHA.

Dans l'intérêt même de Xaîloun, vous défaire de ce

bouquet !

CADIGB. .

Oh! je ne demande pas mieux... (Remonlantle théâ

lre.) Que je voie seulement s'il n'est pas là... Mais ne

restons pas ici... carje "iens d'apercevoir le prince,

qui se dirige de ce côté...

NÉMLHA.

O ciel !
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CADIGE.

Comme vous voilà tremblante, ma bonne vieille!...

C'est qu'elle est toute tremblante,cette pauvre vieille}

80EME 1X.

NÉRILHA, CADIGE, àgauche, LE PRINCE, venant

de la gauche, en rêvant et allant vers la droite.

LB PRINCE.

ROMANCE.

Premier Couplet.

O toi, qui peut-être,

Bis de mon tourment,

Pourquoi mïapparaître,

Et pour un moment?

Beauté que j'adore,

Devrais-tu me fuir?

Viens, je veux encore

Te voir et mourir!

néluuu, qui a regardé le Prince aveu émotion.

Ah! quelle idée!... (A Cadige.) Voulez-vous pour

quelques instans me prêter ce bouquet?

CADIGE.

Vous le prêter!... je vous le donne de grand cœur,

et pour toujours !...

NÉRILHA.

Merci !. ..

Lu rumes.

Deuxième Couplet.

O fleurs! son image,

Qui chnrmr.z mes yeux,

Vous, léger nuage,

Portez-lui mes vœux!

Dites à celte belle,

Objet de mes amours,
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ue je pleure et l'appelle,

ne je l'attends toujours!

s c n u r: x .

LES PRËGÉDENs, ABOULFARIS.

ABOULIPARIs, s'adressant au Prince.

Mon prince, la sultane qui s'inquiète, vous attend

pour la cérémonie du baise-main!

NÉRILHA, à part.

0h! il n'y a pas de temps à perdre... (s'approchant

du Prince, qui est plongé dom ses rêveries.) Mon prin

ce... mon prince!...

u; rames.

Que veut cette femme?

Nûmuu.

La belle Gulnare se plaignait ce matin de ne pasavoir

de bouquet de noces digne d'elle !...

ABOULFAMs.

J'en suis témoin !...

NÉRILHA .\

Et je viens vous offrir pour elle, celui-ci!

LE PBINCE.

Qui est magnifique.

Anounnius.

Au fait! je ne pense pas qu'il en croise de pareil

dans vosjardins!

u: rames.

C'est vrai!... Tenez, visir, offrez-le du mu part à la

princesse...

Aboulfaris s'incline, et sort par la gauche: le Prince, tou

jours plonge dans ses rêveries, s'apprête à le suivre.

cules, avec effroi et voyant le Visir qui fléloîgne.

Ah! mon Dieu! mon Dieu '...
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u: rumen, revenant près d'elle.

Qu'es-tu donc ?...

CADIGB.

Ce que j'ai!... C'est un bouquet magique, dont la

vertu est telle, que ses feuillent deviennent pourpres,

quand celle qui les porte a déjà aimé...

u: rumes.

Eh bien! est-ce que cela Fcffraye pourma fiancée ?...

cADlGB.

Du tout... du tout... (A part.) Ma foi! tant pis !...

pourquoi donne-t-elle des souiflelî’...

u: primes.

Par malheur pour moi, lo sultane peut, sans danger,

se parer de ces fleurs!...

NÉMLHA, rapprochant du Prince qui remonte le théâtre

pour sortir.

Pardon, mon prince, mais je n'ai pas entendu faire

à votre hautesse un cadeau si précieux, pour rien !...

LE rames.

C'est juste!... Eh bien! quelprixen demandes-toi‘...

Te faut-il de l'or... des diamansî‘...

NÉRlLHA.

Bien plus encore!

' LE rmNeB et cames.

Comment?

NÉRILHA, à Cadige.

Laissez-nousl...

CADIGI, à part,. en sortant. . ‘ .

‘îlieps! qu'est-ce qu'elle va donc faire, la jietite

viei e '
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SEINE XI.

NÉRILHA, LE PRINCE.

DUO.

Ç .NÉRILIIA.

Ah! monseigneur. à la vieillesse,

On ne saurait rien refuser...

Je voudrais que votre hantesse

llfaccordât...

LE PRINCE.

Quoi donc?

namun.

_ Un baiser!

Au temps de la jeunesse,

On comprend la tendresse

Au matin des beaux jours,

Conviennent les amours...

Et pourtant, pauvre vieille,

Un baiser, monseigneur!

Un seul, mon doux seigneur...

Ah ! daignez par faveur,

m'accorder cet honneur?

LI PRINCE.

Au temps de la jeunesse,

On comprend la tendresse;

Au malin des beaux jours

conviennent les amours!

Obtenir d'une vieille

Une faveur pareille,

Chacun, sur mon honneur,

Rirait de trop bon cœur.

NËMIÆA.

Ah! malgré vos refus rigides,

Vous devez... il faut me payer!

La rames, riant.

Quel créancier!
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NËRILHA.

Voyez mes rides,

D'altendre je n'ai pas le temps,

Voyez mes cheveux blancs!

ENSEMBLE.

LE rames. Q

Au temps de la jeunesse, etc.

néanm. ‘

Au temps de la jeunesse. etc.

u: ruines, souriant.

Au fait!

s'approchant d'elle.

Allons! quoi qu'il m'en coûte...

ul'islnm. regardant autour d'elle.

On ne le saura pas!

‘Pendant sa joue au Prince.

O moment désiré!

LE rumen, qui s'est rapproché d'elle, va l'embrasser,

puis s'éloigne tout-à-coup.

Non... non... qu'aIlais-je faire?...

ananas.

Eh! qu'est-ce donc?

u rames.

Écoute’...

Il est une beauté dont je suis séparé,

Que j'aime, que je pleure... et je me suis juré

Depuis le seul baiser, qu'hélas! j'ai reçu d'elle,

Que nulle autre de moi n'en recevrait...

NÉMLHA, avec douleur, à port.

Eh quoi!

C'est pour me demeurer fidèle,

Qu'il refuse ici d'être à moi!

ENSEMBLE.

nnîmuis.

Dieu d'amour, viens à mon aide;

Amour, sois mon appui.

A mes vœux, fais qu'il cède,

Et que je sois à lui.
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La rames.

Un amour me possède,

Et je vivrai pour lui!

En vain elle intercède...

Amour, sois mon appui!

scmvn x x I.

FINAL. -

Lss raécéusus, XAILOUN et CADIGE, sortant de la

mosquée, à gauche, puis GULNARE, ABOULFABIS,

Lss Sslausuus os u cous, Ls Pauses, ensuite ATAL

lllUC.

CADIGE, à Nérilha.

Eh bien! vous ne venez pas à la mosquée ?... voilà

tous lesgrands derempirequisoltentdu baise-main gé

néral.

saunas, tenant à la main le bouquet auæ feuilles]

d’argent, et aätdressant à Cadige.

De ce royal présent, oui, je suis satisfaite.

D'où vous vient-il ?

NËRILHÀ, aälvançan t.

De votre humble sujette!

Ls rames.

D'elle, je l'acceptai pour vous l'offrir!

GULNARB.

C'est bon!

NÉRILHA, à la Princesse.

Mais vous ne croiriez pas que le prince refuse o

De m'en payer le prix que je veux!

aununs, hauuant les épaules.

Allons donc!

Cela n'est pas! cette femme m'abuse!

Ls rames, avec impatience.

Eh! non!... mais c'est un prix...
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ouuuaa, avec dédain.

Un prince, marchander!

Et dans un jour de noce, encore! Allons, vous dis-je,

Finissons-eu... il lui tant accorder

Tout ce qu'elle voudra...

NÉRILHA, au Prince, avec malice.

Votre femme l'exige!

u: ruiucmriant.

C'est différent... payons.

Il s'approchede Nérilha, qu'il embrasse. A l'instant, un coup

de tonnerre se fait entendre; Atalmuc accourt du palais, à

droite; Xaïloun, effrayé, sort de la mosquée, à gauche,

avec la foule du peuple. Les vieux vêlemens et les cheveux

blancs de Néiilha disparaissent. On la revoit jeune elfrai

che comme elle était au second acte.

CHOEUR GÉNERAL.

O prodige!

La rmuca, poussant un en‘.

Trésor que je revois, vous m‘étes donc rendu!

Et je tombe à vos pieds. de bonheur éperdu!

araLsiuc, s'approchant de lui.

Prince, que faites-vous? l'ordre de votre père !...

LE ramca, prenant Nérilha par la main.

De celle qui m'est chère,

Rien ne peut plus me séparer!

comms, qui e’est élancée du groupe de femmes où elle

était, s'avance, parée du bouquet blanc, qu'elle vient

de mettre à sa ceinture.

Et la foi qu'aux autels vous deviez me jurer?

Le rames, regardant le bouquet blanc qui vient de se

* changer en fleure rouges.

Et celle que de vous j'avais déjà reçue ?...

De ces magiques fleurs la blancheur disparue,

Prouve qu'un autre amant a su vous attendrir !...

Et ce rival heureux...

XAILOUN ct cames.

Était le grand visir!
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ABOULFABIs, se metlant à genouac.

C'est fait de moi!... le sultan me condamne...

La rumen, lui montrant Gulnare.

A devenir l'époux de la sultane!

ABUULFARIs, se relevant.

Quelle faveur!

NÉMLHA, apercevant Alalmuc qui détourne la léle et ca

suie unc larme.

Et vous dont j'ai pitié...

Pour guérir tant d'amour...

ATALMUC.

Veine fut ma science!

ll n'est pas de moyen !...

NÉRILHA.

Il en est un, je pense,

Que notre cœur vous ofire !...

ATALMUC.

Et lequel?

NÉIULIIA, lui tendant la main.

L'amitié!

Magicien, sorcellerie,

Votre art succombe dans ce jourë

Et le pouvoir ‘de la magie,

Ne vaut pas celui de l'amour!

CHOEUR FINAL.

Magicien, sorcellerie, etc.

FIN.

sous PRESSE ..

TOUSSAINT LOIJVEIITIJBE, par Da Lamarma.
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